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LES MYSTÈRES 


Dli SYNCRÉTISME PHRYGIEN 

DANS LES CATACOMBES ROMAINES DE PRÉTEXTÂT. 

^^ovh■n.lJ! t%TKKPHf!T.irtny.\ 


On «ivcnu\rii, <hi siècle passé, dans les catacombes de Prétc.slal, des peintures en complet 
contraste avec celles des toml)eaux ordinaires de U primitive Kj’lise. Sur ces peintures, d’ailleurs 
ctr«inf>es, se listiieiit les noms de Mercufc, de Pluton, des DaUm, A'AUesle. P.tait*ce une œuvre 
clirrticonc? ElailHH* le l'riiit d'une invasion du |M)lytbrisnie dans le sanctuaire des martyrs^ 
Cbacune^ de ces opinions avait ses dillicultés à résoudre. Admelire que les premiers fidèles 
eussent toléré auprès des ossements sacrés de leurs frères, ceuxties ennemis de leur lbî,netait*ce 
pas contredire les antiques tttidiiiotis romaines, et attaquer l'honneur des catacombes?Soutenir, 
iiu contraire, que des symboles tout païens eussent été rtqiri^ntiis par dtrs mains chrétiennes 
et envisagés par les fidèles comme des images tndiflerentes ou l'expression de leurs propres 
croyances, n’était>ce pas renverser ce que nous savons dé leur invincible horreur pour les 
pratiques de l'idolâtrie? Euexire une Ibis, quelque jiarti que l'on prit, la question était embar> 
Tassante; mois, avant tout, il fallait constater sérieuscœcul les faits, et chercher la vérité. 

I/Église ne l'a jamais redoutée* et ne saurait fa craindre, puisque Ica vérités sont sœurs. 
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MELANGES Ü'AUCHÉOLOGIt. 


\jei premier c|ui ait abords ie sujet dont nous traitons, est lk)(iari (i?om. soft., i. ÜI, p. 1 1 1 
et 3(8), mais cet habile homme a été trop mal seni par son dcrssiuateur |M>iir se faire une 
juste idée du monument que, sans doute, il aura ut^ii^é de voir |Nir lui-même. 8clmi lui, 
le |>er8onnage nommé Vibia (/'.p 5, 71*18) est une vierge chréiieiiDedoDtuQ prinircigoorsint a 
représenté la mort d'après 1rs symboles reçus dans lart païen. La scène du jugemeut est, à ses 
yeux, l'image de la parabole des cinq vierges sages a.ssîs(écs d'un ange et accueillies |>ar lepoux 
et ré|xiusc de l'I-lvangile. Plus loin, se célèbre la fête des noces éternelles où Vibia est inlrtiduite 
par sou l>on ange. Vivement intéressé ^mi* les souvenirs classiques dont 1a présence était avouée 
]>ar llùitari, le savant M. Raoul Rochette a fait du inéine monument lubjci d'une attention 
t|M‘ciale dans son premier Mémoire sur les antiquités chrélicniies (jU< in. Acad. Inscv.^ t. XIll), 
et ne craint pas d'appeler nus tableaux (p. i58) • une des {teintures des catacombes lu plus 
complète, la plus riche en détails curieux et intéressants, et, sans doute aussi, la plus voisine 
du berceau du christianisme. « l^interpréiation de RotUiri, (|ui lui « parait infiniment 
plausible, » ne s'éloignerait de son idce(p. i>j7) « qu'en un point essentiel : c'i^st que la 
rc|>résematioii du iMinquet céleste a dù être empruntée, dans tous ses détails (et non en 
quelques-uns seulement), d'une composition antique; » à plus li>r(e raison les autres sujets. 
D'où il conclut que notre tombeau montre •> de (piellc manière une foule d'images et de 
symboles du f>aganismc avaient pu se glisser sur les monuments de cet ûge, jwir l'clTet d une 
longue habitude des artistes charg<^ de ces travaux, ou par suite d'une sage condescendance. » 

.Ni l'une ni l’autre de ces opinions ne purent satisfaire Inuteur des .l/oiiumenfj du chrisUa- 
mstuc Aussi, chargé du soin des catacombes, il n'eut longtemps rien plus à emur que 

de retrouver les peintures, objets de eca discussions. Une nouvelle étude des figures cl des 
inscriptions pouvait seule fournir une base ceKaÎDc d appréciation; mais dans le dédale infini 
d«r$ voies souterraines, comment rctrquver ces peintures dont la place n'était plus connue? 
Enfin, après cinq années d'exploratiou, la torche des gardiens vint à leur rendre le jour. Le 
p. Marrhi put enfin satislairc sou iiiqKiticiue curiosité, et tenir la preuve des convictions <|u’il 
s'etait faites, convictions que M. Raoul RiKhctlc petage aujourd'hui. 

Il in'a été donné, à mon tour, de voir les originaux de mes yeux, et 
je puis pr conséquent garantir la fidélité des dessins confiés au 
crayon exerce et sûr de M. Uuspi. Ce sont ces dessins que joHre ici au 
public savant, avec Icsoltservalions qu'une étude attentive m'a suggé- 
rées. 

Ij4*s tiois tomlicaux dont nous allons rt'runir les inscriptions et les 
|>eintnrc9, $c trouvent rapprochés dans un |)etit corridor creusé 
preS4|0C au-dessous de l'aDtique chapelle .Domine, qub uodâ.^.reo 
donne ici le plan avec l'indication des tombeaux dans l’ordre que 
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nous niions suivre. Les trois monuments sont des oncoso/juin, espèce de tombeau tonné d un 
cercueil (iolium) runtermant le corps, et dune nreade appuyée sur le cercueil et de In même 
prohmdcur*. 


l 

PREMIER TOMBEAU. 

VINCICN'nrS ET VIHIA. — DESCmPTION. 


Le premier arcosoUum est orné de peintures à lextérieur et à i intérieur de Taresde. A l’eslé- 
rieur, un lit au-dessus du cintre rinscriplioii suivante, que je coupe ici eu deux parties pour la 
donner en fac simife : 

>^^T^y^> 5 M 0 TVJDîSvPi^JKlS 
%\ KNDVCAViBt'' 'v'i. II BINIMMKCWXOBïS vB 

îIVA 1 N^SvANIÎ' 6 ^M^BX 2 ISvVlKCt-NrîV^ 5 ''HI^: 

Df VA\vX\fJ^'ïï?IAv" c C«! 

MKANncfSSR\î|JIv OMMiSv îxr/GlOv 

FAffAC '14 0 Q-UCŸMÛt 15 ^ 

. V/SACRX'SMCÎAv- 


.... nrcHti ■ Âvf O. . . . f/wr/rj • <pwt rû/w • piftrts me - JMecessenmt - mmin - rxpeeto. 
mfl«rf«*ro i-rfrf fm/r et béni atme^ ewm n%ei - benefae - hoe - irnm fars. 

Suminis ■ nntistes • Sabazu - Vineentius • hU • est ipsi sacra • joncra. 
damt - mewr pm • eotmi. 


' L« P. Marcbi a k méritv d'avoir fait ronnaiire cHU- 
aaci«nnr rtprmkm d'aprH une inscripiMMt chniiicfliK du 
mu»èf‘ kirctur. ioBcripltoo que j’ai lof de la sorte : 

Doavs ETEKN«LI5 
«VA CCUI ET «VAIUA 

iTAriS eONPARI ■ 

ICS Ptciavs Nosis 


ET N08TAI8 ET «MiC 
1$ «ACOiOLio eva P 
«AETlCnO SVO IN PtCEN. 

c'ert-i-dire ; fknmii ttiermlu Auretii Cetn et Aurélia 
Hilarilaus evmparis mea. è’friimu noèû ef iNUtrù et 
étiriùù arc(ua/ium enm paneficu/ti «nu. /n pace. 




a MELANGES D'ARCHÉOLOGIE. 

Au-dcuout dt‘ 1 insct'iplion, ci deux c6té$ de l'ouverlurc, monteat deux |>t»nics en partie 
tnntasttfjues; iiiaix qui ne «ont (ws siu» tnp|>ort avec le palmier. Autour d'elles Rrimpe co 
^ spirale une branebe b^ère qui jKiurrait indiquer l’aman- 

|^almier était consacré à Bacchus Sabaziita et à 
Mithra»; et ramaiidicr, à la déesse de la nature, la CJybcle 
üiËi^^ i rr dernier arbrisseau tirait son ori(pne du 

saiiR impur d'Af^destis. et Atiis était né de son fruit. 
r {*^ f/yr J On voit, dans rintériciir de l’arcadr, quatre |>einture«» ; 

y- runeenfeiesurleniurduloiid.eilcsauiresconircrintrados 

de la voRie suspendue sur le cercueil. Nous conmiencemns 
/ par le sujet placé sous la voûte, à droite du S|»ccuttenr. 

Nous avons devant les yeux mi lianqiiet de sept préirti» 
(le Hacclius ; le («cintre a eu soin de nous l'ap|)n-ndre dans la 
lé{;eude , SEPTEM PII SACERDOTES- làisatjcd'ajoiiicr aux tablcsinx des 
inscriptions explicatives aujourd'hui si précieuses, remonte assez 
haut. On lit dans Péirooe (Aiastel. i6(>^, p. Ko), que chez Trimai- 
cion : Omnia diligenter curiosus pictor cum inscripùmie retidùteral. Au 
moyen de la nûire VINCENTIVS, nous savons que le pontife «abazîen, 
indiqué comme le («roprictairc du (onibcau dans la («artie métrique 
de b ppande inscription, ii(;urc ici sous les traits d'un jeune lioniine 
imberbe et couvert d'un haut bonnet phryp.icn. I<a salle du banquet 
bachique est embetne, comme {Hiur une fête, dej^uirlandes de fleurs 
sus[ienducs au plafond, et le coussin d'upput autour de la table semi- 
circulaire (eTy(U[)est splendidement brode de (lerles. lies rBU(*ées de 
(lerles eni*ichissent aussi les quatre plats oii l'on a servi aux ponlités 
une oie, un lièvre, un |>âtë et un poisson. Huit pains ronds et divisi'-s 
par des raies croisées et peintes en roii(je occoni|>a(fnent les plats. Tous les convives |>oricni 
la tunique et le mnnieaii, mais de diverses manières, l/un des prêtres tient un (lain, iniis 
autres des vases à boire. Deux sont imberbes et trois seulement ont la tête couvexte d'une 


coifTiire couique recourbée au sommet et descendant sur l'épaule f*aucbe. Ces tbiares et le 
manteau des mêmes (>er8onDa(>e8 sont de pourpre. 
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MÉUNGKü D'AllCHÉOLOGIE. 


l'nc jeune femme du nom de Vibia est ravie par Pluion el entraînée sous terre ; ABREPTIO 
VIBIES ET DISCENSIO. Le dieu des morts couronné de lauriers vient de saisir sa proie et de 
monter sur son char traîné |uir c|tiaire chevaux hai>foncé, guidés par Mercure. Tnc bartte 
épaisse toinl>esurla poitrine nue de Plutou et sou iiiaiiteau de pourpre flottc^au veiiL I^a longue 
nd>e hlunche de Vibia a d’étroite» mnncfaes et est recouverte en |iartie par un manteau vert. 
Le dieupsycopompe tient son caducée de la main droite, et île lu gauche les rênes du quatrième 
eliexal à gauche, j)üur diriger le char vers le lieu où doit soik'mxt la desceiite aux enfers. Iléja 
!«tn pied gauche a quitté le sol terrestre et s'avance vers un grand vase renversi*, l'ouverture 
en avant. Mercure porte une courte tunique verte cl un manteau de jMturpre agrafé au> 
dessous de l'cpaulif p,auche. iüntrc les deu^ sujets précédents $r dévelop|K* la grande scène 
du jugement. 

liC Dieu père, DISP ATER. est assis sur un trùnc de pierre avec su compagne ABRACVRA. A leur 
i;auclic, l’envoyé infèriial MERCVRIVS NVNTIVS, armé du caduct'eet de la verj»e', prm'drdeux 
h'romrs ou nous reconnaissons Vibia, suivie d'Alceste ; VIBIA. ALCESTIS.il l<^ pn'seoieuux deux 
divinités assises, et aux trois destins divins ; RATA OIVINA.lMutnn, couronné de lauriers dans sou 
rapt de Vibia, est ici counmné de fleurs, il porte le même mumeau de jjourpre, cl sur li-s 
genoux une bande d'étoffe bleue. I.a déesse est vèiuc en vert de mer. Ixîs vêtements de Mercure 
.sont de la même couleur que pivci'deinnient, et les cinq autres l^ersonnages sont peints, 
en y comprenant le visage, d‘un vert pi'de qui semble indiquer di^s ombres. On mnartfuera. 
parmi les RATA deux femmes se|>arccs |>ar un homme barbu': tous les trois ont la tête 


' m fiitiuc* ttm el riryula Mertvrutm wdi(tini [Apul. Pi.. I.\.\1V. fr4N.i figure* ù tlroiie liti inme. Üélail 
IHilrs., L. X., |X S^6, Parii^. c'éUiil U maBîtreordi* de ta scène précédente, 
eairede rppréM'nler Merrarei rèp«[uede ikm RKKiatnpnK Voici les principalts diiTrn'nces : 

ici , ciHDine dsins ptiKieurx antre» «h^iaihde m |wiii* Pt. LWIII. Puint de giiirlaBde saprrieare ai defeuilir» 
inres. .M. Perret présente, dan» hmi Kraml H bd ouvrage de burier au-dessus de b porte. 
«urle»Caiaco(nbr».ck-sdesùnsua|Mijdifl'én-niSile» irdires. PL. L\\. Le deiiiièuie cnniife lient uncicrappe. Poiiti 
Je iH' puis me dtafietner de m’en cxpliquiT dexani le d'arbns terts. Ucqx |4ats M-iiIrmi-aL 
puMic. L'auieur a consacix''. sept planches ih'tun l'' oiiuiw Pl. I.WI. Niptab. ni pains, ni rerns. ai guirbndev 
i nos monument Voici ks titres: I.’iincripiion vixcf.xtius e»l plu» rqiprochée du cx-atre. 

Pu i.WIII. P/am/e rfntj- «j-roroiiN». É/trnttoH iChn I.c rioqiiiêiiH* roim»e. «pie je rrott Vincrniiu». a de b 
<riTcuri/»Hin. t;'rs( la peinture exlOrîeurr de iKrire deuxirnie lari>e, le sixiênrc ii’eQ a pa». 

ItMiilieati el la sci-ae du fond. Pu I..WII. liEseUNSto au lieu de DlSCEMlo. Plutuii 

Pu IA(.\. L'nr femme louroHHte. lA'-tail de la pMie un boniM'l et nne tunique dont le cou ist carré. Le 
disnidne scénodf nom* deuxtéinc lurobeau. craler »e projette pas d'ombre. 

PL, I..W. /.< Bftngttrl mysligur. Quatrième scène de Pu LXXIII Mrrcare est sans caducée el >yt»i bagucUe, 
Doirr* premier tombeau. le irùfic n'a pas d'assec». 

Pu l.X.M. /x myjit^r. Pmmk're scèae de Pu L.XXI V. Les tnas (ata sont irais lemnHs. 

notre jiremtrr tiNiibeau. M. Perm a omb de donner le« peintures pbcêes sous 

PL. L.WII. Lt Von. üeuxièine Mène de notre premier l'arcade do detiiièfne inoibeau. rscepté un délail, b TiRure 
Umiheaii. de U |irélrewe. Je dois ijiHiier ici que je n'ai pas V changei 

Pu LXXIII. jNgeBtem. Trusiéme scéae de iMHre mes dcttins. 
premier lombeau. 
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VINCENTILS ET VIBIA. 



couverte d'uii voile, le front );rivo, citaissé vers le sol, et les mains iiiystéricuscmciil emolo|i- 
pées sous les vèiemenu- 









Un dernier tableau sur le mur du fond complète les précédents. 

Du tribunal suprême, nous passons nu sein d'une campagne cou verte de Heurs et onibrap.éc 
d'arbres. Ici se i^unissent deux scènes différentes, et Vibia figure dans l'une et dans l'autn* 
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V1N(JJNTILS ET 'IBI\ 


A {’iiuchcdu s|>cct 4 itcur, fruncliit Icf seuil du séjour dc 4 i lieiircu!^, où elle est introcluîte j>ar 
son bon aiif>c, beau Jeune liomiue(|ui porte sur la tétc une couronne dor^ a aulmir du cou un 
collier «le ilcursct tient une autre roumnne de fleurs à la main. I/inscription est INDVCTIO- 
VIBIES, ANGELVS BONVS. I.a !on(«uc rol»c de Vibia , ainsi que la tunique ouverte du |;cnic, est 
d'im vcrt|wile. I^e manteau de celui-ci est bleu, et celui de Vibia est jaune. Celle première scène 
est, oHimieon le voit souvent sur les bas>rciiersctdnns les peintures, une sorte d'iulroductionà 
lu l'ompositinn priiici|iaie. lüii effet, la même Vibia, dont nous venons de voir lentrec solen* 
iieile, montre de nouveau, un ])cu |dus loin, à nos rc[;nrds. Im banquet Joycuv est servi à 
ronibred('sl>os(|uets toujntirs verts. Six convives y sont assis, après avoir, roininc Vibia, soutenu 
avec bonheur I examen des derniers jujjcs {BONORVM-IVDICIO- IVDICATI-) et ta nouvelle venut? 
4 »erupe parmi eux une plare d'honneur où une inscription la sif>nale : VIBIA, comme nous 
l'avons vu. pttur Vincentius. 

fvc bras {'.niche appuyé sur le coussin, les coiivivt's ont devant eux trois plats ornés de 
perles et renrermam une volaille, un (missoit et, au centre, une sorte de |NUisscrie. A leur 
{>aurhe une amphore est souù!nuc sur son trépied ordinaire (ened/tem), et trois serviteurs 
occu|>ciii le premier plan. 1 'oute» les attitudes sont h considérer. premier {lersoumigc a 
{«auchr est une femme dont la robe verdiütre, à larj'e.s manches, est décorée de bandes de 
|H>urpre cl Motte sans ceiuture. Cette femme porte une couronne et un collier de Meurs; et 
tenant de la main [>aucbe un vase à Iwire, elle indique qu'elle va prendre la parole en formant 
le (>este si neticmciu décrit par Apulée {Meliunoij)h., L. H, p. 39, Bip.); Porrigit deMeram^ ttad 
mslar oralortim couformat arlUutum : dtiobu^ffue itifimU coucUuis digitis, avleros anincnlrs porrigil, 
et inJvUo ftolHce injit. Près de celle femme est assis un homme velu de lu même manière et qui, 
outre ses deux couronnes ou f;tiirlaDd^, en élève une troisième de In main droite. Vibia 
vient ensuite, le front é^'alcmcnt couronné de roses, la robe verdâtre ^'alcment sans ceinture. 
Kiie n'a |»is de collier de fleurs non plus que les convives suivants; mois deux larges bandes de 
couleur blanche descendent de ses é{>aules. A sa g.iuche est un homme en tunique jaune, une 
draperie blanche s'appuie sur son épaule droite, et il porte la main icrmcc sur son front sans 
couronne. Plus loin, au contraire, une jeune Icnimc, vêtue fie vert pâle, pose une de-ses deux 
maius sur sa tête. A coté d'elle, un jeune hoinmc en rol>c jaune à longues m.inches, le front 
et le cou sans parure, parait adresser une demande aux serviteurs. De ccux*ci, l'un sert la vo- 
laille, un autre, un {{eiiou en terre, avance une main vers les Meurs de la prairie cl |>oi'tc l'autre 
a ses lèvre». Le dernier a les deux genoux en terre et étend la main vers son compagnon. 


IV. 2 
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MI^IUNGÊS ü’ARCHKOI^GtE.' 


Il 


UNSI^IUPTION. 


Avant d'entrer dans l'cvicnen des |jeititures, nous avons à étudier la priiici[)ale inscripiiori 
(|ui renlermc dnbord des sentences morales en prose, purs dans un distique le .nom et le rari(> 
du pnort. La lecture ol'hx: quelque dilHculté. Peintes sur la chau\, plusieurs lettres ont été 
enlevées paé une |>el'cécdans la muraille, les restes de la première ligne sont ; 

.... ENTI'HOC O... QVETES-QVOT VIDES 

Après y avoir rélléchi mou deruier avis est que les sentences s'.idressaient au passant ,et 

* Vnki quels <nU èlé ntes prewiifs liUHintineiiU. J*si • p. 2, il A) t et de ces autres piiMi«'-i's fur Orrili 
mi d‘ah»r<l iiouvoir suppdiW : IVutritii Anr ntbirlum {liv>cr. sel., n. rt Hi7K7) : stinH^s \k etts nosis- 
4pNr(''s ^twt [mhimtmm tpiieiU rities; mais oA in’a uvirrrr r.\ vt^riu — rv si vfxlo stiot is- 

f fait ohdcTvw av« r»iM)a que le moi nfuclum eût été >laisdaiiSnik‘iiiH'riplitjncf>iiiUMTHIc-ci, 

trop hniH-wbre. et J'ai su , <ii euiaiaam de |»ti'b. que nû le si; le n'est |ia» saut dbliiirlian. il m’a wmblé que 
la letlre qui suit hoe lu- peut tHre qti’un t». t^uanl k furies, r«ritaio aurait iruoté trop rudu de dire : hoc rutis, 
j'aurais ru ea ma faieur h* dUlrrle qui enipluie ifties et p*>«r espriiiier : hoe ^uotl •■anumi — h<u rrlt^unts 
tfiiesco au lieu de ifuici et qm'etco, ainsi que le chaiisrmeiil Je saiais que d'aoirr» lisaient : t iiiciiN-Ti. iiik uro, tu- 
de r/ en E au géaiiir Le Kfnilif es de la Iniisièmc dveli* ws um, eu suppusautque Vibia aienlt k pnolifèsunisanl 
naisoii ii’vst |os Introuvable pmr être rare ; téinoia le ' de léguer è sa ttion de quoi faire célébrer^ h uw cseinpk. 

. s.«LVTk.s KMULou lu pat k I*. Seerbi sur une tanse du k repas funèlire : iiiah la traturaulalH»» du T en l> ;<k.t 

Mifrêe Grégnrieu {.Vosaico Amoiummho, p. n. ô); |Kiur te.i) n: s'opérait pas si indiTTéfrmuuiit dans l'nrllKK 
le stiuns d'une inscription de Puuazoles; le p«.L>evnis graphir de cette ê|wque. 

irtnanpiè |ur l.anti; le wo«:m»sxs d’une bdle inscriptkipar- J'ai BupfKix'> nisiiiie itn diahiqoe où Vihia Aurait -innii' 
clorqueuù je n’ailopte pas Id cotrectiomde M.Mutmiwn què A Vioreitliu» les uiaviiuei morales qu'il avait A ensri- ^ 
(I. R. n* 321ÜJ. AU A câtê «le ces eseniples tirés de la Riier aux siens. Lite lui aurait dit, ni iiMuiirantcn quelque 

• laiigite archalipH', je puis cilw, au %■* siéck, Itcÿrs, sur sorte sa inuibi' ' Leci. 6' Vinceiiiius! <‘st la porte d'm* 
-les mêdailkf'dc Hirhiarius: u'Mr nmiisaM ueiiBs. Ce qui Irvc au séjour dit re|ms : vimiimi hoc oinum uvcris 
Itrnnel «k crmrIunM)U4ilesrae«'snefhangi-iit guère depro- uvW «losv La diiriculié d'admettre ce su{if4i’incfil ne 
iKincialiofl. Quatre Mécln auparavant, Faccii» Thurarîus prevcuail pas de rapfistrtqdM*; car il n'est pas rare, dans 
écrivait .sur l'urne od devaient repover w» cendres : un b's iuM;ri|)tiunH. d'entendre les morts iidr>vter la |) 0 ruk aux 
SYM raiass iHvnvMis m nnius apjif:i nmuuusTis. vivants. On lit sur iin nsuiumenl bien cunnu : TTciirsiA.sss 
L'urne m A Rume, dans k Musée Canijuna.’ Je ii'ajcuilais okit, s vti» xipei>tv> iiic iscso, etc t >*t sur un' autre du 
pas A ces eu-mpks k génilif t/ueiet (Momimrn. Jmcj-. Muwk Kirdiér. quia été mal lu |«ar Marini (Fr. 

.yofi., parce qu'il pruvieiil pvnbaUevnent *d'un wx. xi«. Lvnts, iiuhtor. « le. : etdaosOrelli (L. c. ,n. 7t): 

nom pnqire au Domioatir en e : Qwere. (btftes A désinence titvlvm eusrr swa emssn huutu'ivua 'svcvsra tsv- 
grecque, su lieu de (Juieta. (JuN-or. lusunv». onar : qv.tst: cnsawi, rtc. Ma» l'eim'Dibk de 

,1ii reste, iic pouvant retenir euhiculum. Je dns abnn> l'rxplicaiMNinese wqleiiait pas. Vibia tic serait (vIih: iH.vnR.i 
duiiiier tfueicf, et tue suis (kmaiitli- si IVwcna' o'i'-tait |kis mr .t.vrH->.B6EtivsT, etc. s Vinemlius serait i-galeuienluiort : 
au génitif et n'-gi |ur hoe.. gvnrs eût apiiarienu au veriK* iii>' cyt. Ce serait donc un dialogue des mûris, et l'un 
[i»qiiiet«»i. et k snis rdt été : l'ùircNti Am* oi o de» deux thinnerail A l'autre «le» coiiwils t{ui cottcenwiil U 
«,r io^nrvcj fwe{<f] l'ûfri. PliraH' anaAigue aux furcnules vie: nwiivct, sue. etc., tu:vu ri:«u. 

* connue* ; vb uvw. — »k veut» wv ueA vto- J'ai pix-kré soppiwer que ks scntencesètaiinl adrtW-i-s 

Lviie. —L'équivalent de cette «-tpressiofi rccocillie ikr- au pa^m. ce qui est luinrel «?l d'ailleurs urdinaire dans 
nim-rnwl vir iiii iiiiuiuiiiml de .juiws , p» Jl. Fiwrili ; ' |, ^,«cokipt dpis'.|iliiiliJc de Imidraui. 

yi iMjve ua.NEii iNgvrr.vukiT nasanr lu.vs'iaaTxs ( Uvuirt. 
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naalysaicnl eu 4|tieii|uus mou h doctrine et rensei(^uement du pnnlilc uhaxirn, enterré au 
même endroit. T^e premier mot A'i/uENTI se détaciicniit des autres et furniersit, comme nn 
le voit ailleurs, une sui te de titrc..On pourrait lire iocus /'incENTI comme on lira sur le troi* 
sième {oiiil>eiiU LOCUS CARICI. Hien de plu.<( commun que de trouver le nom du mon au |;êni* 
tii'.ctl'on supplée, selon les occurrences, foem iepuUura:^ ou bien DUmanilnti, ou, quand ce sont 
des sentences, comme dans les C|>icaphes connues 4{ui commencent iKar Iev»4'«ùpo«, 

•le |tassc aux juirnlcs snivuiites : 

HOC O.^ÛVÊTES'QVOT VIDES PLVRES ME'ANTECESSERVNT-OMNES EXPECTO- 
MANOVCA-VIBE-LVOÊ ET VENI AT ME 

rij'uroDS-nous un moment que les prcmici's mots n'cxistasscni plus. A en ju{*er |)ar le 
sens du contexte, i! serait assurément iiatuifl de supposer quelque chose d'analo|;ue à ceci . 
.S'o«47«t.Woi, poisont, ifue tu vieiulrm ici : beaucoup mont picccdc, tous me suivront. En 
attemlant, manp,o, Ixtis, jouis, et viens me rejoindre. D'apri'S ces liounées, je remplis ainsi le 
vide de la première lip,ne ; HOC Oft»» yrcQVEoTESrQVOT VIDES. /’'mp<c/i/orB était à cette 
C|K>f|ue un SYiionyme de itatire, inrjraii. Htx' sepulcrvtu tt me Jre.quenteitt est une phrase 
epif>raphiquc bien connue. 

f>es mots MANDVCA, BIBE, sont des maximes répt'têes par les païens, sous toutes les formes 
|H>{ir exhorter les vivants à Jouir de la vie. Après VIBE je supplée sans crBiuic LVDE d’après 
les traces encore visibles, et je ne doute pas que les trois plaisirs recommandes ne le soient dans 
le sens ordinaire aux anciens. 

AMICE, LVDE, lOCARE, VENI : ainsi se termiue lepitaphe de Modius et de Gemina (De 
Hoisdum , Inscr. tmt. de Lyon, p. 

Ei, hibe, animo oè-'equere meewm, aUpte ontra te hifqriludine, ditqueh|uc part dans Plaute le 
vieux Périplectemène gfor., lit, l, 83). 

» Parda)as,dit une inscription {;rec«{ue du cohimluirium de IJvia, manj^e, bois, jouis des 
délices et des volupics, car il faut mourir, et le iciAps est court 

Axiomes immondes servant d'écho à celuideSardaoapale : > Manf;c, bois, amuse-toi; tout le 
reste ne vaut pas uu ciaquetncnl des doi(*ts’. » . . 

C'est assez de ces exemples po4ir délcrmiuci* le $t:nsdu mot LVDE, scn8<raiHeiirs adopté le plus 

• IIArSAAA RtOIE IIIXE IWA IIEPIAAMBANR «ISEW * (Atbeil. DipHOS., XII.’7.)’'E99ii, »i»i, O qu« 
CEAUO t'AP ki'OXi>co,\iruC. Aiosi lit Salfiai, qui l'«x> kSclioUaateil' ArisU^iluae explique par »i>c, t;((vc. 
plique par (UUdare. ampUaere. Je propose rptexc t/, //rrcuftuL H, p. 170, u. 5. 

U£rtAASiPAi4X,c'csl-à dire (^^’cûuaiNp^rerc. 


^iÉUNGES l>’AKCHÉOI.OOIE. 


iî 

souvent |Kii'lc« |)ui‘(e& latins'. Je De «crais poiirtaiU |tas surpii» qu'il lût rejeté par eertnin» 
iTÎtiques, qu’une je ne sais quelle imlul(;eiicu jionc liabituellenicut à excuser les |>aieiis. Pour 
prendre LVDE dam un sens iiOiiiiéir, ils poui'raieiit ici s'appuyer sur les mots suivaats ; 


CVM VIBES-BENEFAC-HOC'TECVM-FERES. 

Je crois au contraire que t'es derniers mots, tout eu |KiraissaDt contenir une maxime morale, 
ne 8i{;nilicn(, à bien les entendre, rien de moins mauvais que les prcct^enis. QuViaii>ce que 
ftiin /uire sinon tuai jouir, pour des sectes si profondèinenl |>erverses,quc l'iniiic tenait, comme 
nous le verrons plus bas, dc?i ér'oics de volupté, ci pouvait s’en applaudir’*? Kus>cnl-cllc« été 
pures à leur nripine, les inslituiUms de.«i mystères ont dégénère avec le tern|>s, et eiicliéri, 
nous le crayons, sur la corruption universelle. Pouvaii*U être surprenant que |K>ui- des 
'nitii^ surtout : heur viirre, beaU: vit ere, l>eue (ibi Jitwre cl aussi hein^acere, fussent rn[uivaleüt 
de fmimo obinfui, geuh ahs*'<fni, oiu'mre x lùhiriUufiue? Rapprocln::^ de l'expression : Dum i‘iife.\ 
twiefac, hoc trcumjrrrs, l'inscriplioii aibéiiicune :• Pour les jours qui te restent, vis d'une belle 
vie\ •• QuVm se rap|>clle encore celte autralbroiule publiée j>ar Marini : >f^ui sihi Jum vixüfecit 
nhiifue beue, » et l’explication que peut fournir Pcinme : E(jo sic xin/ier et ubùitie vixi ut utUinam 
iftuwtfjuc tueem tonqtmm mut reJiUtrunuxfitsniueirm, iifat intraniiuiüUaU:. Ajoutes les remarques 
d'Axellino sur le fVxr r/nm lixi enfin ces deux versdeTérence*: 

tuii dum lixit.i'l qui sic «mt, bxuil inuliàm hcredrai juunt 
Sibi luuic budf'O) rnlinquuni : tixit lium tiiii bene. 

.Sur tpioî IJonat dit préciséiiicnl : Senienlia est hortautis ml delicnte vhtndittn. Iléuiiisscs tous ces 
textes, et vous croirez sans peine qu’aprèsMANDVCA -BIBE-LVDE, le tnoi BENEF AC signifie tout 
Niifiplement : et Itoc benef'ac. Je sais que mon savant .uni le chevalier de Mossi a exprimé une 
opinion contraire dans le Bulletin de ttrvluvla<jiifite, et qu’à ses yeux le sens est : Jouissez; 

mais en meme temps faites le bien ; vous (l'emporterez que vos Utnnes muvres. C'est une version 
que je ne saurais accepter, llicn d’analogue à de telles conclusions morales ne se reticonlre 
dans les monuments païens, où c’est toujours le désir d'une vie de pbisir qu'éveille l’idée de la 
\ic. Urproduite aillcut's sous tant de formes, culte |>eu8ée est visible ici, selon moi, malgré 

' Cslnll. — prlf«i.5«yr,p. Zh, FurlwifUo. ijtp. Pcutc., p. 48». ii. HOO. Sur le sens do 

U. 4. Amuel. <660, elc. »«o( Z^».tX lAironiM!. flerw arrArot, T. V, 300, fil. — 

* Je n'insbte pas ici sur le systèine cuattnodedeUpari- i^uiaiifien, Inst, orm., V||I, n. 440. «L Ca|iprron. 
firation des ûmes au iiuqvn »U? la et de IV.^vn, * BefUt. arrh. Sap., H. 56. — (.t. I‘elr., 35. !97, 

d’après Mu>éc«l Kuuiol|>c, «Uhs l'Iaioii (l*«lil. 11. 364); lùchmann. — Buniiar. IWn, p. îuj, 
j c(i panerai plusiutii. * Hctyra, Ul, v. 10, H. 

' 7JWI lox uiiAKinox BioN kA.utx.Ua'ci.c. 1,469 — 


Digitized by Google 



VtNCENTH'S ET TiaiA. 


U 


rahsence«lu jeu de n)Oi»;el CVM VIVES-BENEPAC me |>antU rêquivalentdcc/uni m>M bene vive. 

nira*Wm que daus le syncrétisme des Sabn/iens quelque souvenir des maximes c\aii^ 
|]eliqties |icul s'étre mêlé à eclle:» du viee? C'est ce qu'il fuiidrait bien établir. Citerait-oii Julien 
l'A{>osfat et su jettre à Ariace, |>réti*c [Mien en Galatie? Cette lettre n'a que faire ici. Chitre 
qu’elle est, selon nous, postérieure de près de deux cents ans, i'eni|»crcur ne rccoiiiniandc 
aucunement In décence et lu cbahté en vue de la vie future, mais uniquement pour rivalisri 
avec les chrétiens', bief, que les mots: HOC-TECVM FERES coticcriicnt MANDVCA et BIBE, 
aussi bien ([lie BENEPAC,ct soient ej'alcment pris dans un sens épicurien, nous le voyons par 
tous les textes si connus où la vanité de la vie est |m^ei>iéc comme une raison d'en jouir: Dum 
vivhnus vivfwnts. — Erÿi> vùnmusiiumHif l esse bene. — ~ /'leauuu, ntorieiidutii est. Ktc.. etc. 

El lie scra-l-oii pas frapjic du rajipoiT entre les mots HOC-TECVM FERES. et ré|ii(a|)]io de 
Sardana|>ulc traduite par Cicéron Tuscut. V. 9 )? 

nan; HaIkh) qux edi, qiuique euaturala libido 
llauut, at ilia jareal mulU k præclara rHicla. 

Comment ne [las voir qu'ils rappellent sinf'ulièrcment rinscription «le Patron, publiée par 
le P. Secchi et par M. Weicker*: Tout oc que les Iiommcs trouvent agréable je l'ai [joùlé, et 

tout ce que j'aî possédé dans ma jcimcsse je l ui [icrdu, excepté le» plaisirs dont j'ai joui en 
vivant bien? • Cest la morale des anciens mystères et de nos tombeaux; c'était la relq'ioii 
«le Martial (vin, üo) : 

EsliiLaraal ipsos gaudù nosira Ocos. 

TibuUe ne parle pas autrement TL. I,el. 3): 

Snl nw ({uwt fadlis Moem sim spoiper amori, 

Ipsa Veuus campus «locH ad EKskm. 

Hic juvcnuni sériés icncrk iiaiiiùu puell» 
l.udit, et asaiduc prsUa mtscel aaior. 

l/inScriptioo fiuîl parce distique : 

NVMINIS - ANTISTES - SABAZIS - VINCENTIVS - HIC - EST 
QVI SACRA -SANCTA-DEVM- MENTE PIA - CO/a>i. 


* Kfn'ti., \UX, PL 09, hL Heyler. Mognm. 1A2». 
Ti ifuTt »!9ji(0z TZÙT< «-jor éKtvimytv >>»; 

^vtexvrny ^;«nrx ovy^v JioO» i «r^c tsv; fùav- 

O^iRz, as'i 1» in^ Tiù> y:ii^v «^«py.Otcs, ui n 

ir*f y.|»«ry «î>^^ imm^vieOx. 


*0S1A BPOTOlîlX hPASMlV nsM'r.TF.AFXXA 
0*PA XAI r.X AIAU TT-ONOV KXOIMI TOnOA. 

KAI (OSAI KX XKOTHTI KATRMIiX OXHTAI 
riAHX A iirx vniKAeiitSAUiN. 

I.c sais des <ku\ premim vm sc retromo aiioi ci- 
primv psrC. Uuaiiti'js Primu«(Uotnnu. I. N. 3999 : 
■ALARA. via», VBXSZ, UbtVll MASCRC rSH AXVIM. 

IIRi; IH,0 Kl aiTSI, OIT Hini TT.eR« I.RVIS. 
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Coterewcra est uu mot d Ovide f^wior. I,. III, cl. j)). t!?o/crp mis tout setil est employé dans lao- 
fioiuie version du Nouveau Testament et a le même sens que x>% 43;xvii, 4). 

Quant aux louan;>ei> adressées » ViDcenùus, elles ont beaucoup de rap|K>rt avec celles qu une 
autre inseriptiou, reeucillle |far le F. Oderico. donne à un autre prêtre sabaicicn. On le félicite 
(lavoir sainieuR'nt initié lesadcpiesè tons les uiystcres'. 

liieii <(uc le titre de >.ncrusancta sc donnât p.cnéralciiicat aux mystèrc's, Il indiquait d'une ma- 
nière spé-eiale ceux de Pliryf,ie. LVpitaplic de Marcus FliiloniusPbilomususies nomme socra- 
flamiuer, 3 /d/»-., p. 99). Le grand-prî-irc était le ptiter iocrontm, loiamim lagnta; les 
prêtres ordinaires, les prêtres Miars’; It^s sectaires étaiait les sacraU. MiUiras et Sabastus sont 
te frturUti Deus dans une inscription (Ordinalî, hcrit. ont. Iiolo(>ii. 1H19, loa), le sanctus 
meiVtm dans une autre (Griitcr, 34 s> 

.le vois dans la désinence en îsdii nom deSabazim une forme à la fois asiatique etalexamiriiie 
qui se retrouve (Lins les dialectt^ antiques de l'Italie, d'où (die est descendue jusqu’au latin 
vulfiaire*. 

Lt ce ne serait pas ici runi(|iie nom p,récisé. Comme nous avons vu deux fois f'tbiti pour 
yihitT, nous aurions ici Saltaûs |K>ur iS'a6»:». Ce nom de Sabaùus donné à ibicchus-Soleil se 
trouve écrit ailleurs .Vr/Kidéns' et enfin Ne&crstus sur le lias-i'elief'dti t^pitolc. Cette 

dernière forme sc rappruche beaueoupdc.Voêis, nom arabe du soleil dapri's Pline (//. .Y.,xit, i4) 
et rlu^tplimstc (//. Vfant., IX, 4)'^* mot de Sahasins est le plus en u»a(<c parmi U*h 

anciens auteurs*. 


' Hytl. p. 177 Tunoïc em eafcac mtcthpia uax. 

TOlK ( KMXOC. 

* J'ai repié, > Mih-iic, nn»cri|MNia suftante : 

ivssv . I . e ■ ■ 0 
? convno w. r 

P. M, «■('-0 

■EBOTO 

siceao.... 

* J'tn si recoetUi plusiBurs cxcmpln <lsns VHùtoire 
tf /jc-mÛL 

* Orig. c. Ce'b., I. 9. ApuL .Ver., 9. 170. 

* .Uacfubu SatuTH . , 1, 10. AraoU. c. 6'«iir. , JuL Ftrmûus 
de «T. pr. rei. 


* .Vaêii<4|uhstit il .VaiHM.df Ij lesS:^Ç«rvi, (S. Kpiph. 
Aot. 53, II. 2), |isr le rhaiizcmcnl du À en m , rlwn- 
ginnnit usité clin l«'!i Orieiilgus . vl itounuiH'flt citez 
le* Arabes, i{iii pronnitceni indiETétvintneai Bereii et 
.Vrrr^, BoÿtUtd rl Va^lâtd, cmniue un fuit rv«v^t; et 
r>«uC,* sur in Ab^ls^■ 1 ^ t^C. Ijnlierk, AÿtoepA., p. 290, 
n. 1. 

* Vojffi Diodnr. Sic., ill. 4. — StrsbiHi. X, 476. — 
Jn«r|diL’, l-'sbricii, Paeudo Kpi^r. , iUi, 227. — Porphyre, 
cp. <ufAHeA.,p. S. — 'JainbL, (jr Vyjx.. lit. lO, p.71. 
— Pbotius, ijts.t V,*Ei«» mCs-Î. — Aristüpb. «iswiScfiu- 
lîLst. Ae., M73. L'aitoiiyuir de Beeci. p. 203, Anccd, 
— ProcU», /« Tim., IV,251. — Ilnydiius, Lex,,V. 
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\i:s PEIMTBES. — VTESOENEBAI-ES. 



Sj itous ne connaîtrions île notre lonil>c:iii <|uc l’épiuiptie, non?. l'aUiilnutrions küiis lusiier 
:'i N'iiiceiiliuts i‘( à lui seul; niais voici i|uc dans les insciiptions jointes aux |»rintnrcs. Yin- 
reniius ne |Kirait ({ii'unc seule fois, et partnut ailleurs K;[urenn nouveau (icrsonnaj’c noiiinu- 
Vibia, dont il nous laut rx|)1i(|ii(.T I apparition. 

J'ai li'abord suppose, et beaiiroiip l'ont liiit avec moi, fjue le sépulcre était bhoinmn , «pic 
Vibin, femiiie île Vinreiitins, y Hait i|es«*cnduc la première, et '(ne son «•poux, apiés a\oir orin* 
r.i toinlse, était venu l'v rejoindre. En y réllécîiissant , j'ai cbanp.e il'avis. Si le (oinbcaii eût 
reidérnié la ilé|K>uille de Vibi.i , coinincnt son tioin et‘it-il été oublie «l.ins i'înscripii<ni ilii 
|K>ntitélf Coiniiicnt l‘é(imise nVni-elle pas été l'objet iPiin souvenir dans le baiiijtict de s«»n 
epon.x, i|U«? ce bani(iirt rapj>elât ceux «le la vie , ou bien le Kstin biiM''l>rc célébré par I ép<ni\ 
survivant? Cominent d'ailleurs supposer Vincontitis survivant ù ré|HMpie d'iiiic |Mrtie «les 
|>einturcs, «|iiiind toutes (laraisscut de la inêinc main, ainsi «(uc les iiiscripuom «pii le diVlairnt 
ilécedé 1 Voici à ijuoi je me suis arrêté. 

I.C tonibeaii est à mes veux celui de Vimciilnis: Z/mo> /'ouENTI, VINCENTIVS HIC EST; 
et la série des tableaux mnimcnec à ilroite, m'i le |)Oiiiilé <iba£icn assiste à nii bampict sacré, 
ilaiis l excreicc des l'oiicliotis de sa rbnr|;e. Aussi bien, mil parmi le» convives «jui ne soit associé 


. » 

. ff> MKUNGKS D’AnClIÉOl.OGtl-:. 

il smi iMuii»(i*re ; SEPTEM'PII'SACERDOTES- On %nit <|iie les iincieiis reprèseiitnieni %'olontiers 
morts t).ins (es occupalioiis les plus caraci(Tis(i(|ues Je leur profession* Il est Jonc uaturel 
«|u'oii ait choisi |»uui' un iKintifc snha7.len les banifueu reli|>icux au sein Je sa Pamillc saccr- 
• loliilc; (rautint que Vincentius» lun Jes initiateurs aux mystères sabaxieiis, parait pr^isc> 
ment dans iexeieice <le son miiiislèi'C. 

Ola la suite des a\ en turcs Je Vibia ne se rattacherait à la iiersonne «le VincentitisqiH.* 
comme rexpression tic sn doctrine et Je $«s csiMTaïu'es. Li Vihia saha/.icnnc pourrait bien 
n'èJie qu'une allc{'orie du sort de rùine*. (Àqicndant la com|ta{piie d'Alceste me tait croire à 
lin être rét:], à une f'cmine (}ui a existé; et si elle joue dans nos peintures le rôle d'un être 
mvihique, c'est plutôt parce qu'elle aura compté dans la secte particulière dont il s'a(*iiyCoinrar 
un per>oimaj;c capiLil , tv|)e des |iarfaits adeptes : c'est qu'elle aura joué parmi nos Sabaziens 
un rôle analn(*ue ù celui d'ileicne dans la secte deSimon , ou de Prlsi-a et de Maximilla dans 
irile <lc Mmitan ;ou i]ue, mm contente J'etre comme cclles«ci un instrument de perversion, 
4‘llc aura inspiré ellc«méme les scclaitt's, comme bivnl la prophéiesse de Marcion, la Pbi- 
luiiicne (i'A|)clle. et celte A(;u|m- de Marc, qui faisait dire à saint Jcrêune {Ëp. ad Cledph.) : In 
/lisjHtitia Ji/apv Ih fpitiittiu. mulier vinim, cifrum cœca diixit in /m-mm 

la? sort Je rûine après la mort dut être exprimé de Jivcrflc» manières dans les diverses sectes 
on écoles, selon qn'il fut expose par des philosophes ou par Jes poètes, et c'est ainsi que. 
|K)ur les piemiers, dans te itiomlc f;rec cl romain , le cercle de la lune était le séjour des 
heureux, et renfer n était autre qutr les régions suhiunaircs, où nos iiiiies sont cotiime enchai- 
niTsilansdcs ovgaues terrestres et mortels. Pour les j>oétes, l'onrcr était uu centre de la terre 
oii nous vivons, et le séjonr des récon)|H'ii»cs était dans /les île» fôrluiu^ cadké«?s au sein 
«les mors. Cette Jcrnièie ininge avait aussi sa raison pliiIosophi(|iie, et laissait entrevoir La doc- 
trine de la ijciusc des choses*. I<a dissolution des liens terresti-eK était symholistT |wir une 
J(‘5ccnte sous terre .n travers les lacs ou les sources, et le passage de l'âme à une vie meilleure 
était indiqué par un voyage à travers les eaux «le l'Océan. Il pouvait être bon Je rappeler 
c«’s idées avant d entier dans rc.X[ilicaiion des scènes suivantes. 


' ün ponrrait aller pins loia et tn)0««-r du imslrrc *Oq>lLil. ^3, mCVcan ; 'AOsvsrwvrr 
jusque dans le UMii de lifnfl, eu lu fnnmntik Vii-u. Le fv>e', Lf. AilK-oag., J>9t<r.,e. 15. 

changeuicut du r e« i, alors coiraiim». mî rrtixiove ici //^,„rr,, p. A92-9Î. Haie : 

dans siBt poor wbe, et à»M. viBW et BCM . pour Tivts 
M vrM;maisj« ne saurais adopter celle cunji’Clurc. 
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LE BANQUET DE VINCENTItS. 


PREMIÈRE SCÈNE. 


LE BANQUET DE VINCENTIUS. 


VlWCtWÎ' 


Ce iubleau nous nioiilrc VINCENTIVS djofi In com]»agnle de sck coUèfiucA, asuis, non 
au milieu d uo jardin céleste, coiiimc les Sabaxteiis bienheureux <^jue nous verrons tout à 
l'heure, mais dans une soene cm|»runtée à la vie ordinaire. Pour |>eii que nous ayons présente 
la {{rande inscription déjà étudiée, nous comprendrons qu'un anti^iet .whaiis ne pouvait 
^ucre se represcoier mieux qu'à un repas. Il était tout simple que celui qui avait pour prin 
cipes füiidamentaux de morale : ^fan^^uc(l, hibe,(utk, passât sa vie au sein des délices de la 
table et de tous les plaisirs des sens. Parmi les six convives qui partaient ses fêles : SEPTE - 
Pll-SACERDOTES , ou observera des diPercnces reiiuinpiables de costume; et la place qu'il 
occupe parmi eux ne semble pas ré]M>udre à ce qu'eût fait supposer le titre duntàtcj. Il 
parait étrange en outre que le j»ersûnnage assis à la place d'bmiiicur soit beaucoup moins 
richoinent vécu que notre Vincencius, puisqu'il n‘a pas comme lui de manteau et de pi/eus de 
pourpre. Mais voici les raisons que j’eu donnerais. Dans les associations syncretîstes, on 
conservait l'ancien culte de chacune des divinités réunies et, par conséquent, les prêtres de 
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cbsquu culte cl leur costume «lussi bien que leurs rites particuliers. D’après les vêlements 
de Vincentius, je crois reconnaître des pt>^(re$ saba/iens dans les deus autres qui portent 
le piL'us et le manteau de )X)urpre. Au contraire, cousine dans l'arcoso/ium suivant, rhicro- 
pbante, servant d'initiateur au miies de Cotytlo, ne p>rlc aucun orncmrnt de tète; un serait 
autorisé à iienscr qulci les convives dont la tète est nue apjiariiennent au niênie cuite. D'ail- 
leurs, si M. Aui'ciius, (}ue nous rencontrerons dans le troisième arawtUum, sous le nom de 
prêtre de rmMmctè&r dieu Soieil-MUhras, avait rempli dans la secte les fonctions de cbcl, 
comme sou êpitapbe semble l'insinuer, il ne serait pas improbable qu'îl occupAt dans notn; 
banquet la place d'Iiotmeur, et qu'il liU dans le second lomixtau l'initiateur du miles de 
Cotytlu; car Mitbras^dcil et ItaeebusnSabazius ne sont que des noms dilliTcnu d'un même 
rtrCf de meme que la Vénus céleste se confond avec Pruscrpiiie, avec Cybèlc et Cotyüo, 
ainsi que nous le dévelop^ieroiis tout û l'heure. Il y a plus, si nous observons bien le p,estc de 
Vincentius, nous aurons lieu de croire que ce {;e5tc a pour objet d'espriiuer que dans son 
voisin de droite il reenmiait son maître. Vincentius est jeune, cl le dernier pivü'c A sa gauche 
l’est encore plus que lui : un dirait uii adolescent. Cette circonstance nous rappelle la célébré 
inscrijUion tl'Anrelius Antoiiius Fait prêtre, à peine Agé de sept ans, et précisément prêtre de 
llarelius et de Cybèle*. 


’ PiMTiMü .\rfitrHHem Deitih m-itris ei Biu-Jii nifuerih facile que le fhaiUîea«!Bi d'un D en 0. Il ca n^suhe le 
tNÙiVuum. dit OdiTÎco {SÿU. Itucr. rer , |». 178j:iiuH seas suivinl : 

(e Irvte |K«rle : kEIM.VI ArPHAIOC A\iIlM(K: O 

n.m«. . ce qui iadiqtie quelqu* cJxisc <k idas qii’untt Cmo» toaiitn/er m«/;ita t 

himpte iaitiatMHi. J'avab rais A la cinquième ligne : sim: Aemo rum fiium ntefr. 

rri.t. au Ih'u de \ihchu que Odêrico lu : «pv» C:4v, auvquHs Anioinc invite li-s 

mais, dejwo Itws, j’ai mnarqué que Marini a la sur k atk'iUe^ ne crriamnnriii p*'l« aiilwiiutti: caron n y 
marbre rcclkmeiil ku.\(./n<o-. tauj. Iiu iv%ie, k eût pas eabiMlê reiis qui Haieiit dèjA iitiüi.H. I.e diwimrH 

leste préMaile plusieurs erreurs, sans qu'il Mul iDuJoum ne pouvait pas, d'aiikitrs. s'adresser eu même temps aut 
aiM'de diTMbT si ces erreurs snm le fait du sciilpicor. Par uisrai et aux Bref, si l'auteur aiait eu en vue les 
exemple. ABimne iurulqiiaat les maximes de M secte, dit : iiiitûiiims. il aurait dit.wv«rr.,>i« «x>t» Qtoiv, et non 

soitiov xtvxiAi EiTb^iAoiiuoiNios rKxri'KXiUAH V- Ix vrai sni# i*si «pi.- le pas^ii est ici eihmiè « 

nowriHAAMl. IA BI«»T zrsKXiis MrrrHm sfaiva uTxEIS nrir «ire bonw vie, comme reiileodail le paKaubiue. 
r\P aravrAi moiim*a «iton ix\?tVAïSvt. retrouve, tlaav riir<ri|aiwa de Fmilecdilo, le sens 

Il est eJair que MoUHiv est ici pour .Uoiinja. Quam à »w* liien exprimé de l'i^ilaplse d'Antonius ;VIoiijras. I. N. 
vnitw^HVMU.JenetutsaueuneoIktervaliniini daMsOdi'** 6t)S8j, selon ma iraascriplkMi r 
ricQ.aidansMariQi.iiidanbMarcrlli.Di mémedans liOberk. «•o.rrrtti» strtri M«v«T.r*t smrne * Msn 
qui w sont tous occupés de cHIc inscripliuu. Orlèricu «t* it« r» u«is moi» m* rtt« i >i>tL(s q>**s e<m 

traduit: ■ tlaidmmmjAieosioie amaiiies vitaèquotidianae. wirT*»an. «■»*• sac ntc «u.ki'*ir*,xfoiM«.j *»i.vrv>( aar* 
omtiiiKi oblivisctinini invNteria veiHTanda vifz; • Morcelli l.rs ididâtnrs s^iit toujours les mêmes, et U n'est pas 
(ap. .Marini, I. c. . ix f bU; : • Vestram. quud superest, vos malaisé, de les comprentlre p^ur peu qu'«m ne soit pas 
O vitani viviie, Aacroruni socii. Iiinc et curare miuiic istius trop prévenu en leur faveur. Si au milieu méroc des lu- 
adsiduae vil* oamia nnaieria ; • .Mariai : • Vestnin vivlic tnières de rf^rangik et an sein d'ime civiJisaimn portée ai 
vitam, vusque roiitiiMu» ab«miilnis vitae sancibmystoriis haut par le GbrhiianisnK, nous avons ia liotiie d'en> 
subduciie. - ' rliacua peut juger cnmbkn ecs iulerpré- tendre tous ks jours cxallrr, dans une ccrUiivc liUéralure, 
iMiuna Miflt peu ouifonnes A l'esprit dn doctrines pakonvst des maxime» non moins roatcriaibles . le moyen d« s’étonner 
et aux intérêts de aectr. J* propose d<«c de corr^r qu'elles fussent A la mode dans celte ancicune civilisa- 
v^o\A^HA^erB pai riionAViitvAS.rE - rien ii’étaol plus ihn» tlunl le culte délAail tous ks tici*s? 
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V. 

SECONDE SCÈNE. 

LL RAPT DE VIBIA. 



il n'usi plus questHMi de Viiicrntius, mais de scènes où Vihia joue le rôle principal. La 
série des rcprctcntatinos s'ouvre par un enlèvenietit; et cc n'est jms celui de Proserpine, sujet 
reproduit fré<|ucmnieni sur les sarcophages, le peiutrc a eu soin de nous l'apprcndn' en 
écrivant le nom de VIBIA. Quoi f|u'il en soit de ce personnage, Icnléveineut de celte frtnmr 
uous semble représenter les deux idées <jui ont fait adopter si souvent celui de Proserpioc. 
C’était, d'une part, le coup subit et iinpixvu de la mort (iii moment où souriait la vie; et, de 
l'autre, les notxüs de la jeune fille avec Ir Jupiter infernal. 

L'all^orie du rapt de Proserpine se voit eu elîet figurée de préférence sur la tombe des 
jeunes gens (ropfi), cl dont la mort est appelée roftina.* Hoi Pluton, s'écrie une enfant, dans une 
epitaphe du recueil de Muratori ;[p. i aoa), n'est cc pas inique à toi de ravir une épouse de cinq 
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ans? " Cccioia Bassa f>émit dans une iiiacnpiion du musrc Kirclierdecc que Plutoii Ta enlevée 
violemment avant qu'elleeùt atteint »n onzième année : 

CVM MI8) QViaoS A^!fOa MEA fATA iKtmUE.VT. 

VNDbOMVlf ML NON UCTIT PEBDVr.CKL ANNVll 

AT SÆVOS PLVTONAPVIT ME AO INPEftA TLHPLA. 

Kt quand, dans Euripide, on ap|icllc Ipliigcnie une vieille infortunée, une voix est là 
pour répondre ; « Que dites-vous, une vierge? Dans quelques instants Pluton va en faire 
üon é|iouse * Ainsi que les jeuues tilles, les éjiouses se lamentent : • (V Pluton ! c'était xn'ar- 
raeher trop tôt, jeune éjiouse, au rideau et à la couche uupiialc, • dit une jeune femme 
dans Muratori^. El au musée Kirebcr, Octavio Arbuscula l'cproclie avec la même amertume 
Â Pluton son choix fatal et son impitoyable rigueur ; 

TERMINVS isr VITE XOST*J: TE»TIVSET VICEXSIMTS AXNV8 

OU HL FLOflENTEM MEI COUBVSSESK PASLNTES; 

CRVDELIS PLVTO MMIOSEVITE BAPIN F.. 

I.a |MMà»ie devait aimer ces imagos qui jetaient un lugubre charme sur des scènes <le deuil, 
l/eau et le feu poi'tài devant les époux dans la cérémonie des noces, prm.aiciit le nom de 
fm Jailli, enu du S^x, quand on y faisait allusiou eu parlant de ces inoris prématurées. Itans 
rélégame épitaphe gravée sur sa tombe, Elvia Prima parle de son union avec Pluton, comme 
l'Arélliusc de Pro|>ercc le fait de son mariage malheureux avec Lycola«. l/eau lustrale de scs 
noces est aussi odieuse à Aréthiisc que celle du Styx, et le flauibeau J'byménéc lui semble 
alimné à l,i Ihmime de son bûdicr (I. IV, A7. 3). 

QuiP niUti (iednrt.'r fax omeo pretulti, ilia 
Traxit ab m-m taniino nim^a ; 

• Et 8ts-|po Kum H|farM lacu. 

Ainsi |iarle Aréthusci et voici les plaintes d'Elvîa : 

CONIVUe SVM CAItNO rtVCIA SCRATLIO (ilC;. 

CONC:OBDf:S QUE PAR] VIXIUVS INOLNIOi 

NTKCDATA SVM DITi LONCVM MANSTflA KR .EWll 
MIDVCTA rr PATAU lONF. ET AQVA 8TYGIA *. 

* Ifdiig. Aul.. MO. T»;» laT tvmvzv irapOk'vo», vi ir»j>- * Sur Ic longus (tnu «k Cette iuscriptioB cf. Hofoct, 

A<^»c >r» «K cmt w}ifcÛ9ti IM, od. XI : 

*(p.t727, A): Su>i;i! n« Iwifut Iilo |(MDW 

SR MF lUnilN NrMUBN KAI’X HAAVMlIN Cnde itwi i<0»r* liritir 

NPtiAX' x-s.vo rAixAX. |Tj ^ Vignit fafalù, voir Oxiéc, Vff.. L V|, 

* (7. Gavedooi, .l/unw dfl Caiain, p. 26. n. 20, cl y. (iSO: 

p. 100. — ViKoali AJ. P. C , T. V. pl. 5. P«mraÜM irnw« Cim de titMn ra|iiH. 
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Les 8H^ories*‘encbatnent,el de ! union du Jupiter infernal avec les jeunes femmes, ïjuel«|ue 
imaf 5 ination aventureuse «le poëie aura conclu runion de Proserpinc avec 1« jeunes fjens. 
Ainsi, dans une inscription pul)li«5c par Cantini, d<is parents rcpioclient à Pméphooé et à son 
amour jaloux U jierie «l'un liU bien aime 


PERrEPHONK Tom IXVIDIT PAUtDA NOSTRIS 
rr PKJvMATCBO mSEXC TE RAWrtT*. 


.S’il est établi, par les citations pn*«blenles, q«ic les sci*ncs d'cnlèveineni expriment une mort 
prématurée, rnnis devons conclure que Vibia mourut jeune, ce qui est conbnné|>ar l’inscription: 
ABREPTIO VIBIES. Mais celte explicalinti ('«méralc ne saurait siiHirc ici où, comme nous 
l'avons dit, il est moins question «l'une nmrt que de scènes mysli<|iic$. N'uubliotis |tâs t|ue 
tkiis le lUYtbe sabazien on célébrait le rapt de Proserpine devenue, sous le nom tVllécate, 
lémme JcSaiKn:ius,c'cst>à'dire du Jupiter iiifornal. Mais l'enlèvement n'est <{ue la moitié do 
notre scène, qui se complète par la représenialion du dieu psyrboponqie et par l’inscription 
DISCENSIO. 

Mercure, servant de f'uide aux ches'aux de la mort, ii'ofïre rien de nouveau; mais le vase 
renversii. derrière le pie«l f,auclic du niessap,cr dt» dieux, est un fait des plus curieux. M. Haoul 
Rochette, préoccupé de l'idée «(iie les peintures étaient cbréticiincs, a eu recours ici à l’analogie 
des tonneaux souvent rTproduiisdansics|icinturcs des catacombes, ctquc plusieurs ont pns pour 
symlK)le du sang des martyrs. Mais ici, où le vase est d'argile, ouvert et renversé, l'explication 
tombe d'cUe-inciue si l’on admet que le tomlieau soit païen. Je |>ru|>oscrais donc de donm.-i 
au crater renversé la même signiBnatiou qu'aux urnes, soit renverstkis, soit droites, si souvent 
Hgurées sur les anciens monument», jmur exprimer l’élément de l'eau. Qui tic sc rap|xdlc les 
fleuves et les fontaines représentés dans les bas>reiicfa, au-dessous du rapt de Proserpine (et sou- 
vent entre Mercure et les chevaux), par des personnages appuyés sur leur unie ou tenant une 
pelle creuse (d'arrosement) sur lepaule? Ne sait-on pas, d'ailleurs, «pie, dans son rapt célébra, 
Pluton s'ouvrit un passage au milieu du bassin de la fontaine Cynne? (Ovid., Met., V., .ja^) : 
Et loedios carras meslio craicrt recepit 


Dans la mosaïque de la villa Corsini \ la nymplic de cette source se montre telle «|uc la dé- 
crit Ovide, Iccorpsà moitié découvert, les bras en avant pour arrêter le ravisseur : 

G argile qas tiicdio sununa tenus exiiiit afrev 

Ht afin «pie nul ncsc méprenne sur son rùlc dans cette scène, clic tient une coupe à la main. 

' Arrï delta toc. Coloaüt., p. ItB. — FabretÜ, p. IBS- Bat. in/. &ii) : 

.tlarmi, Fr. «irr. p. 635. ♦IJtxrurXN KATEXEI OA.VAMOS. 

* Ainsi est-il dit «le Ptuuagorav (Jamseo, ytut. laigd. * BeiloH, IVc. sepaU, Rom., XVII, (. AÏS. 
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Je me ligure <{uel«|uecliosc de üemlilaMc ici. î,e crater ouvert, et en même temps couché pour 
indt<|uei' une enu courante, est n mes veux Tcmlilème dr$ eaux de l'Acliéron, où vont se 
précipiter les chevaux et le char, .\fercurc, Pluioii et Vibia. 

Je n'ignoie pa» ({Uc, <lan$ les doctrines orphM{ues et sabaziennes, le symbole du crater u 
toujours joui d'une {'rattde imporlaoee', et <{ue la forme donnée ailleurs à ce vase n'est 
pa« sans rBp|»ori avec celle du nôtre. Je njjjnore jws non plus que les |ieines destinées aux 
iiiéchauts se réduisaient, d'après Miiscc% au châtiment des Danaides* : ce (|ui a fait donner |»ar 
les l'yibap,oricicns le nom de vase (ri6ov) à lame, en tant cjuelle est sensible à la douleur. Je sais 
hicti aussi (|Uc Macrobe’ compare IVioh: au vase a lioire de Ilacchus, ot<|ue ce meme nom était 
donne au Ix^hé, parce que le vin du vase c-i les eaux du fleuve avaient egalement la vertu 
de faire oublier le passé V Je suis encore que la vie humaine, fugitive comme les flou d'un 
fleuve, avaient pour symbole naturel une csiu courante. Mais, laissant de côté ces idées réflexi*» 
moins applicables à l'ensemble de la scène, je m'eu tiens au premier sens comme le plus 
iiaiiirel, cl je regarde le vase renversé comme l'emblème d'une descente aux enfers par la voie 
des eanx. 

Si Ir peintre, au lieu de se cou tenter d'un vase renverse, avait figuré une naïade ou un lleilve. 
la rnti|M‘ a la main ou l'urne sous le bras, il aurait rendu la même pensée avec moins de 
< onrision. Repré‘>enter Icau courante jxirson hiéroglyphe ordinaire, cc n'est }>as iiiomier pau- 
V rctc d'imagination, mais lairtr un emploi sobre d'un langage artistique intelligible j>our tous'. 

t.f. Iv IfSuxrr,: 

iJ'Or 7 )hèi‘. ('.reutzer, p. lil. — Uibixk, Aghopk 

|i. *.11.736. 

llaL, Hcf/.. li. 263 : 

/m .lOMrMi. Seipum, I, 12. 

• f.rcoUcr, ÜMHift.. p. 


Je duuk' fort que U prmée de l’srlble mhI «lire «u 
. . drb. et qu'il ail son^ê 3 déiermincr une hiCJilité d’apri-» 
les duclriiH-s urpliiques. Car ou dboii que Fnnerpine fui 
enlevée par l'luton ’E» rw* **f.i «■!*>«■< «irw». Schot. in 
UejiW. ihcog., 915- Ct Argo». Orpk., 1195. sqq., eti» 
lamment 1201, 'A(.ff-i;se ii* nipaTv; 

<r Hfmn. \Vm. V. 17, IM. ed. Hcmt. 
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LE JUGEMENT DE VIBIA. 

Uk seconde swnc nou« .1 assister à la descente aux eniei-Si dans la troisième, nous 
suivons Vibia nu tribunal de Plulon. 





Du haut de son trùue de picrie, HtiCoii semble, à rappiXM'he de Vibia, inlciTOfjer les 
Destins. >'oUs touchons ici un point où les anciens ont ainijulièrcmcnt varie, tantôt en ntsii- 
jcttissaiit les Destius à Jupiter, tantôt en les éicx'ant au-dessus, en (|uel((itc sorte, de son 
pouvoir. Mais, dans notre peinture, In préêiniueficc du dieu nest )>as douteuse; puiiujut' 
debout, près du tn'mc élevé où il sié{;e, les Oestiiis se tiennent dans l'attitude de serviteurs 
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limides, préu à recc\’Oir lei> ordr» d'un nisitrc retloulé. Or, c'est précisément le rôle 
«{UC Claudien fait jouer à IMutoii , lorsqu'il le représente essayant de consoler Proser- 
pinc. I.e dieu promet à.sa nouvelle é|>ousc, en échange des joies terrestres, l'honnenr de 
s'asseoir sur son tnine de juge, de prononcer sur le sort des bons et des méchants, et d'avoir, 
dans l'empire du Létiié, les Parques pour servantes*. Ce sont, en eft'ei, les Parques que 
nous croyons voir dans les deux jeunes femmes voilées : on sait quelles ne figuraient 
quelquefois qu'au nombre de deux. Quant à leur coiitpagnon, ce seta, je pense, le Falum, fils 
de l'Krèbe et de la Nuit*, présenté ((uelque part comme te guide, l'introvlucteur des Par<iues 

&apu>). 

Eutre les laits nouveaux et etiricux révéles par notre monument, nous signalerons le nom 
inouï jusqu'à ce jour de la com{)agnc de Pliilon’, ABRACVRA. Où en trouver réiymologic et le 
sens? On n eu recours au grec |iour l'expliijucr |>ar r/iVfeafe;«me^//c: Acsact Knfx (xô^sil.'ins le 
langage ordinaire) ; mais ces expiessious iiidi4{ueraiciit une condition servile*, qui convient 
mal à l'tqiouse du juge des morts. Pour supyioser une significatiou plus noble, il fuudiaic que 
l'cxprcssinn eût rtc m;ue |Kir emphase dans le ctillc de Proserpine, comme l'étaient celles 
i\ S’/v*. et d'É~aoi{. Clierclioos donc ailleurs, et n'oublious pas dans cette recherche que. si les 
croyances représentées devant nous sont un partie grecques et romaines, il s'y trouve évidem- 
ment des emprunts faits aux dogmes et aux pratiques de l’Asie; témoin le titre de itonlifc 
sabazien, les vêtements oi icnUiux. lu tiare phrygienne. l)e tels rnpprocliemenls u'auloriseiit-ils 
|Kis à ctierelKT dans jes langues usialiqiirs l'ctymolcqpc de ce nom, ABRACVRA, inconnu dam 
les myilinlogies de rOccidcnl? Nous allions d'autant plus droit de le luire que le nom même 
de Proserpine, ou Prrséplionr, est d'origine orientale, cl vient, selon moi, des mystères ou elle 
était appelée IlEl'OÿAT.i, expression archaïque équivalentcà la Ibmie poslérieure UL;rP04>ATTA 
et lllvPE04‘.\TTA : /.Wumbe ftersaitc. l^u dtxsse était signalée par son symbole *. 


’ De rttpi. Proaerp., I. Il, v. SB2: 

T« nMMiir*, 

Tii miuirm lilvra piti ; le judioe, torir* 

JiD|>Tal>a enf;t«lar cnarniPM bien. 

Acape letiian hmiisi <»n (urpl« Pw<m: 

StI (Muai ^ihlru«M|HC t«ln. 

* UygiiL. Praef. tin senilcunle Pluton, 

npïüwvî nlvvrM>»;, fomm* l« Pan]u« étiifnl les ser- 
vaainue Pnisorpinc, tfc Orai. Cf. Alciphroa.l, 

pp. SA. On lit (loiu rhyiniie orpliiqiH’ 4 la Vénus eéirsie, 
U Prwsprpinf de Plirype t K»i »p«riiK 

Inmn. V, v. 5, ed. ilemuinn. 

' ÂCps rnrrespQndrail A dont Vûconli t dé- 

irnainC' le sctb {üp. var., T. Jl, p. 72. éti. MIL). 
êvKkromcnt d'a{Hés les (diservaitufls rpcuoillle» |»r les 
ocadéoiiciens d'HerruVnmm (T. I, Sroo:i, jt. 246). 

* En Persan, le mot (Pars) sipiiCc la oaUoo, 


«H ifaghta) CoblBbC’. Ija inMS grecs yâsffx H yarra 
ii'oQl («as d'astrr origine, el peui-i'irc .Servios, cmplaysitàl 
te iiiênH' mot dans hys in pkaasnm (d'après quelqui's ma- 
nuscriis). Si ilfurd et Kwppeu HNit ki désapprouvés par 
OuTamir(ifiMn iw‘/ei uiÿir.<fA7rujij,p. I]6] et M. lajard 
(T. MV, ,1/. Aemi. dr* lasr., p. 97). c'est oniqiieiuetlt 
parce qu’ils faiMirnt 4 tort dériver PrmriTNRa du mot 
xaoscrit ProMirpai-»», qni n’a j^ais été appliqué 4 une 
divinilédes mystères, txenlser (368, pense que 

l'iinMjue rarinc de Pme phone est Peres ou Part, lumière, 
d'où l'on a fait Parti, clair, pur, briUani, et le nom de la 
Perte : payt d< la fimnirre. Le mie du mut ne serait 
qu'une terininabnq, roromc celle de Prrtidiau. G’««l 
qu’il n'a pas rapproché Pertrphtme de Perropkatla, d’oà 
il lue seiubk découler, toniiac Proserpitta de Perse- 
phone. 

Pour appuver ce que nous venons de dire dn eoiprunu 
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Ce r.i]>prochement me frnyanl la voie, je reviens au nom d'ABRACVRA. 11. me teuibicrait 
expliqué d'ime manière plausible par les mots orientaux iVahra (élevée) et de ghurn (lumière de 


la raison)'. La haute lumière tle la ntison serait 

faits i l'Asie daiH la céli4>raiMtn des iDyMéres, |Mîori|K)le- 
meal à lYpaqiie dii syacrèlMme d« dôm cniirs. je [xiis 
riier deux tMmis de tiilhras ^rits sur dns marbre» de i'Oc* 
cideai, k l't'iHique ü peu prf*s de pw. peiniures. 

On lit dans «ne iityription ntinaine |wblii> pr le I’, 
Oderico {Sifitofe Inscr., p. 181) : 

iwvicro O N««iR ' U 
URCNfivs eaiscvs 

P f : 

EVCMETi CVniNTC 
•T UCR*r<S 
e 0-e- a I 

I.C P. F est pour Preé'e/a, et U • E • C ' B • I - pour De^ 
titfobit {Deiiimrit), 

Ijë savant (‘dileur pn^tuu de lire : Im-icte Dro UM-areh»- 
rum Zrpbÿhtiuium, et mhi espitralion «it l’aiiproliJilion 
de Kaccaria (/lufùuf. fapitt . p. Sl9^ Marini a Iwn droit 
K luonlra plus sévi-rr {hir. Alt., o. 16) et déclara qu‘U 
rruait loojouf» i découvrir ce que ugnifuii .Sanvzes. Il 
récrit eo tnéinc temps d'un seul iiiut cl rapplique avec 
jusiesM* i .Milhns. Il aurait pu appuyer sa cunp-cturc sur 
un précieux rapprodieineuV si cette fois une insrrtpiNMi 
donnée par Reioesius n'avait échappé k so profonde éru- 
diiion. I>aû8 cetic itucripüewi f|ï, 243;, k même dieu, 
c'cst-k-dîre «iiOr anorAr Arni»M*oXToc e»i ap(>elé. 
arecunc variante légère, nab vi- vhs. Relocsiin s'est donné 
un peu trop <k liberté en changeant N en K 
nom d'une AliorrreirKliquée dans Gruter (p. 81. n. 8, — 
p. Iü6. 93}. 

Amesjcax, Iad4't»uver1ederklpniilédu \AVAR ZEtet 
do Aliibrasx ABAfARX me fournil un puissant motif <k suppo- 
ser kxAVAR'7.E8 une prutfqpDcoorimiak. Et. pour pouitser 
plus loin la cwijeciiire, je soiqiçonne que ce mot est tiré 
du nom du mois consacré pins spériakmeot k Miibras. 
Rien de plus conforme aux lubitndes orieniaks. Ainsi, 
ehrx ks Svriem et ks Héhrmx, le mot Tamni indique i 
la fois le mois et le Dieu ; l)ku vénéré peut-être même en 
Biruric, ott l'on trouve un dieu VHIAO. En Perse, k 
mois do .MiiJiras éiaii k deuiiénie mois de Cuiflée. avril, 
comme nous l'enM'igneDt le» nombreuses initiations célé- 
brées k cette époque de l'année; or atril s'appebit en 
persart, ^ {jkim baAar), nam'eatt jtritutmpf. Il ne 
acrait pa.s éirai^e que l'on eût qaeiquefois uni k ce nom 
le nom hébreu du même mois abrégé, selon ks rab- 
bit» , de mot» d« ta sptemteur det pewrt, 

prononcé par ks Syrkms zijo et |i*f le» Arabes Si 
uous rapprochons de ces racines k mno mithriaque de 
Navabicsi ou xabai'ahs des l'ennns, nous devrons l'é* 
crire y, nouveau yriMempt de ta jpkiHfnir, 

tptend^ jn intempi Nourean. A moins qu'on ne pré-fére 


un dif^iie titre de celle qui aurait inissioii de 

voir dans ce mot l'acclamation (JHnmfieraiA: , Imum^e à 
fievt rir, cc qui CDrrcs|>i>mlraii k ,VriMZad i>t lYriuwAehrrio. 
(rcp-eariti) est, en peruu. kfeu,»)nibok solaire . iinagr 
de Mitlvras. Le chaiigroKiit du X en 1> n'a rien que d'ordi- 
naire dans res langues oâ l'on prononce indidéreinnient 
adur et (uur (r.f. Lnlierk, Atjlaoph. , 296. noie 2). 

Le second nom de Mitiiras, auquel j'ai fart allusion, 
est celui de Cavto PATEr qui a bit dire k un iuMgiie 
philologue, ubo» {Leu. atc OrtUi, Isum'p. latm., 
p. AA7) : ■ Vjc dku Cauio pote m'a presque rrmiu fou je 
je retrouve k AquiK-c . k Rome . ailkors encore . etc. • A 
force de recherches , Labin huit par se convaincre que ce 
m>«i indiqiuit k soleil [Atm. drtt' luù. , a. 1840, p. 248. et 
Bibt. ir(if.,EXIV. p. 324). royej amai les Ifami uMicAi 
Breiciani. p. 58, où il e»t question de rinscriptioii dé- 
cnnvene daus k duché d'Araa : ü - i ' u. cavto pat. : 
ce 4{ui nous autorise k fuius lirmaader si ce Dieu ne sc 
mnfoadrail (ta» avec MtlhraK. £>et> iMrsrtu .VirArtr rauto 
patû Les raoDUiitenls lecueiilis par Labiu ulfrenl des va* 
rianti's. Oo y voit cavto. pati, CArri tout seul. oeo. 
C.AVTO. PAT. et Dcu r.srTC. Ce o'evt |»as autre chose, 
bien inobaUemcnl, que Iv 1^ {yAutfa pat). Dieu tonr* 
pBÛMNf et roi, litres dunth'» ailleurs au snkil. La locu- 
tion euiphaiK|ue Dem causas ou Cinacs paies, corres- 
pond cxictcmcnit aux mots orientaux de MalachbeUu, de 
('ArnnUiKir, de .ViArmutotnn, compusc» <k la toême lua- 
tiiére et dans k urine but. 

*Lc tnt>i ohru i«t avtvez connu par ks nou» aijsié** 
rkux, d’Aheortu, d'Abracmlabra, d'Afooroud, sur les- 
quels U serait hors de propos de nous étendre ki. et le 
tiM8 ghura vknt de^t i'cfcrrr, xvrpiuaer. L'aikse dit. 
CO hébreu, U force et l'énergie . 

Rien que b Pmserpiiie de Htrygk. épouse de Bacchos 
.^abazius. se ronfmxk arec Cybîde, cumme .Sabaxiu» k 
fait av4X^ Mithras, je ne puis pas m'appuyer ki sur un rap- 
prochement épigra)diique oh, d'aprH ric^nii'use exfdka- 
tiofl de M. Léon Renier {Mélanges cptÿr., Paris 1852. 
p. 30. 31), le nom d'AttRiCVRA de notre Pruserpine serait 
donne k <;yld4e. A rocs yeux, rinacripiinn votive d'Ao- 
nounah, comervée au Louvre, dans le .Mutée Africain, 
préticnte cette keture très-certaine : 
rtnsAc ' «arn 
AtaCCVRaC MA 
rni ■ etvM mao 

NiE - tOCAC 
eoeiLiA • « s.i 
■«xiaa - Tivno 
BQUTU AlUM 
POSVIT - •OriT 
FE C(T 

Il est , dîna roon opinion , bien probable que le rvoui 
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juger les actions des Hommes d après leurs rapports avec les prinnpes éternels de- la sagesse 
inaccessibles à nnflticnce des intérêts et dés peucbatits. Et ici se retrouverait lei'ond de la 
doctrine de Platon touchant riinputabîlité des actions humaines'. Mais un tel sens seraitdl 
bien conlormc au génie de notre scciet J'ai peine à le croire, et je prèl’érerais faire dériver 
Abracura de larabc ahra, hdle, et crira, nymphe. Cette seconde opinion me sourirait 
d'autant plus que, dans les mystères, tes inities prennient le nom dVpoux {vuu^i». 
Lacclamaüon ret;ue dans tes mystères était ; Salut, nymphe; salut, nouvelle lumière 
(Je qn on représentait dans ceux de SalKixius était précisément des noces, celles de Jupitei' 
et de Cybèlc, ou de Piiiton cl de Pn>$crpine, et comme les acteurs du drame ne s'en tenaient 
|iasà une simple repn'srtitation^ ces orgies [X)ctelia scrrri) furent interdites par les Romains, 
à cause de leurs turpitudes h Voilà ce<{uc des sectes gnosiiqucs, comme celles de Caqioerate et 
de Marc, eurent l'impudence de vouloir combiner avec des vériti^ et des rites chrétiens. 
Ia*s noces de Saliazius s'appelèrent parmi eux les noces spiriluclk^ yxi^â;. 

S. Irèiièe, I, 18 ). 

Nous comprenons maintenant de quels mystères Viiicentius était le ponijlc piricr, et à 
romhieti dé titres le nom de nymphe convenait à la déesse, type des initiées [ity'mpf*(e). J ir^ 
jusqu'à exprimer la ]>cnsée que Vibia pouvait avoir étéda nvmphc de Viiicentius. (Je genre «le 
relations jicrmcltrail d'expliquer et l'ahscncc du nom de Vibia dans rinscriptioii deVincen- 
tius et la prési;nce ici de l'Alceste, dont nous avons maintenant à parler. 

Lu face des dcu.x ('an^ues, conduites par le Fatum, s’avancent deux femmes, guidées par 
Mercun'iMERCVRIVS NVNTIVS. VIBIA, ALCEST(S.lci,|N»iiitd‘iiicmilude, On a célébrt- dans tous 
les temps, et dans les chants et sur la scène, l'Iiéraisme conjiqjni de cetto belle épouse 
d'.\dmùte, modèle accompliM'une fidélité difTicile à imiter, aipsi q'Ue s'exprime Valère Maxime, 


A’Atiffura proTicDt éa lieu particulier oA Tnii hrmorail 
rette Crbde. Ckile opiiiioo aurait |ioar elle l'anatoKirfk 
quirlques auii rs villes lermioécs de b (UtfAie luainôri*, 
CdiUMie: Ainaccura (S. Aug.. (. DvHai., VI, 60} ; vtiru- 
nim. en Mauriiaoie {Hüx., de B. Afr., 23) ; AwiM*urro, 
en Nuroidir. lks'm>m» |wvprcs tvaiciil aussi en Afrique 
la tsCtUL'^ désinence. Plaute n<Ma dooor une Ampsiyura 
(rueeul.. T. 2, 105. 108). -Je ne cmia pas detoir rejeier 
tout i fait une aciirv pensée, celle de donner i act eoira 
une origiitc tvutc luioe Les po^es ap^idlcHt (urra tout 
ratiirsli de cymbales ei de clocbeites que les Galles de la 
ÿrande J^cre agiiaienl dans leur délire faoaUqué. dere se 
relriMive dans aenfodùui, aerenervus, oereseh'plura. Je 
ne park pas dWr, |karce t|uc ses cumpesés mmiI fornvôs 
en O et De se cuoibiniml pas avec des rouis latins : aerophet- 
tna,aerckdei,aeromaafia. Quant h la termiaaimn. le mot 
t’iMvrv), admis par Vairon et oonfinné par les ittscriptiuus 


de Sora et d'Aiirina , serait a» ompraé aualngue. 

' Ob cuiitiaU sa formule célèbre : aitu eaosievo sûr 
HFoz anAIIIOZ. l'ojM** mes ulRvrvaiiüt» dans le l/onum. 
Heip. Liÿkrttm, p. 18, il. 32. cl ma dissertatiori sur 
l7/rrm(U de J'Iatmi dans l'utivr^ de Viuta : Twoli itel 
tfrecimjo. Borna, 1868. p. 300-308. 5lun ésplicalHU) a pré- 
cédé relie de M. Biwrili. 

* (f'irmicuB. de err. pro(.ReL, p. 38} XstjM 

» I>iod., Sk.. L. IV, 15. — VaL, .Wtur., I, 3. 1 

* Senius, .t'n., IV.SuS. — Cf. Aisr>ivii}(wvev<iTn;svnv 

dé l'nKinHide l>iod<>rc déjà dié. Dans les rovrtéres 
idtrvgief» de Cybéle et d'AUis. la formule des iulliés: 
M V9T itasrW v«éÿu»« , ne mifermait pas un àuirc sens 
( Glero.. Alex. Cokort . . 1 , 2, 13. — Cf. Ixibeek, 
Agiaopk. , *1^) 
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I. IX, cap. (j: Ink'T siabiliiat Jidei tâtera ardua imittUu. Fcmmo, dit Ovide à la sictine, dip,ae 
d'être comparée à l*éi>clope, à Kvadne, à Léodaraie {Epist. ejc Pont., 1. III, v> io5, etc.) : 

Si mea mors rtdimrniJa tua, quod aimninor «set 
Àdmrti cpnjux quara Bcqucrrris ml. * 

,fj»uU IVnekq» Gcrts, s frindv pudka ' 
iHktanin leiks faUfit! Dupia pmcna. 

Si cornes eslincli 'loancs sequmrc raarïli, 

£»el dui facti Laodaroia toi. 
i|>l)ias aeie ocuius libi ml poiH-nda Tntenti 
Oiqm in acceiuua niitiere forte rogos. 

ou plutôt femme unû|ue en son 'genre , selon Quintilicn (Pir/,, IX), C’na /înffitnr conjus, tfua 
jam ptrituri vitam conjufjis vicaria morte sua retiemit', et tellement surliumainc en son liêroisrae, 
pour le oiédisatit .luvènal, (|u’ii Icernit im|iOS8ible(>Va(., VI, i5i,.Sc({.) : 

Spmatnl suheuinia fata raahti 

.4lcesiim, ci similis si perinutaiio detur, 

Morte Tiri rupkat iDimain cenare cateilae. 

bien qu’il ne manque pas, parmi les femmes de l'antiquité, de prétentions rivales 
<fn s'est beaucoup occupé des deux ombres de femmes conduites par Mercure devant Plu ton 
et Proser|Hne, dans une |>cinturc du tombeau des Nasons’. Pour les uns, la seconde femme est 
.\acnia, déesse de la mort; pour d'autres, c'est Têtèîe, l'initiation perstmnifièe, la déesse des 
mystères *. Iftsormais les doutes ne sentut plus possibles. L'ombre bleuâtre et fpystéricuse ne 
j>eul être qu'uue Alceste, et c’est là une des coundissances que l’on devra à nos |>einturc$. 


' PromptilU, d'après soe é|iiupbe grco|ur, »e sersii 
dooaéc co raofDii pour »n mari: r.\VKEPor ArrK>K toep 
rAMETor ; ce qui se trouve répété nir le 'même iMDbeao 
dans uae iuocripüua laiiih* ainsi complétée par M. Lebas 
(Artfidinimi et r.rpfiir. dea Iiucr. grecq, de la ftviiede 
la Vipère, à Cagitart, IMO) : 

TUPLà t^ri pieUUL rSiciT pso pv:sur macko 
VBO imLLÆ ■■SUIT t>ictiMA CASTA COU 
NAM »c iwvov-iTjea elr/!<:»WTC MAarr» 

SACTA VIBÛ Aemper fiehmr aia MO.- 


üans une gracieuK épigramine de rutboicqtie palatine 
(VII, 191), Citée par le mêa>e auteur, CaUfcratàe reçoit k- 
glorieux nom de nouvelle Alcéste: vnr dp't, 

jûittp <«9)‘4V ZvWMC.i, «. 

CC L c. 6336 : AASKXTix.rETorjL aasiimx ekeixq 
K nAAAl «lAANSPOX H5. KAI OKOI R.Ai KroYOt LMAC- 
maXAN XlM>PUXTHliX EAEXA. 

* Ullf. Mul. MamieL, 111, p. i2, Og. CXIX bit, U 
peinture est prise , par errear , pour on ba»-reiîcf do 
Capitule. 

* creutier, UU, b. & 21 . 
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2H MÉLANGES D'ARCHEolOCIE. 

VJI. 

QUATRIÈME SCÈNE. 

L’EMRftE DE VIBIA. 

I.C jui^cmctu a eu lieu Jana l.i Arène préce« 
tleiiie, ri nous en L‘(>niem|»U)ti$ le réaullnt dans 
«-«Ile-ci, où Vihia «'st inirotluile au l>au<]uet 
ei-lcste : INOVCTIO'VIBIES. Ce n'<sl plus le psv* 
cliO|>ompc Mercure «pii raccoiii]in{]nn, liien 
qu'uoede seâroucLiim> l'iüide eoiiduire loànies 
pieuses jus<|u’aii s(^r)Ui‘ du Loiihcur. 

Qui ptis Ictû animas reponlt fmlibus. 

Il est ici remplacé par le />on au^r, ANGELVS 
BONVS. Je n'ai pas bes«)iii de rap]ieler «juc 
dan» la mytliolo^ie oi iemale, uoiaiiimciit en 
l*er&e, on distinf;uait les l>oiis et les mauvais 
Gcuies, c'tfsl à-dire les Iml, iesSpento njcriv(lcs 
saints intelligent»), et les Dutwp^ les ÀiufTo 
mé/iy (les intcllif»eiits troiii|>cui-s) : doctrine partagée par 1rs f*rccs, qui lecoiinaîssaient 
des et des Iloir>:p>;i , des Les bons Génies »’np|>elaient aussi des 

anf;(?$ (ÂyytÀot), parce qu'ils inaniff-suient aux hommes le» volontés dt^ dieux’. Messa{«er 
de rOlyoïpe, Mcnuire prenait eu ('oiuM^iicnce le titre de d'AT/ris; evpwflijÈW. Cepen- 
daal, si divul(*uées que fussent les doctrines platoniciennes dans le monde romain, surtout 
au temps de nos peintures, il ne parait pas que le nom d'ange soit passe dans la mythologie 
romaine, où l'on se st^rvait, pour rendre la même idée, du mot de Oenûrs, appelé sonefuj, sans 
qu’il soit jamais question de Génies portant au mal. Si Servius fait allusion à ces derniers’, il 

‘ (i; iàfiivriTa; ia< t«vc *f''K Ange cbCS IcS GrCCS Cl l<S RofMÎas , VOyCS LotecJt , 

tuCe«** . — Cf. Dut , de h. ei Otir. Corautos, Agtaopk. 

de Nat. Dear., p. éS. Osma. Sur l'anpioi du réot * .Æikk/., VI, 9&3. 
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taut qu'il üit emprunte octic idée aux mythes grecs, alors »i conrondus avec les m\ihes 
roRiains primiiifs. I<rs mots de Genius et de .\'uniius |iassi'rctii ainsi dans les traductions des 
premiers chrétiens, telles que rancienne version du /'m/curdllcrmas'. A ]iart un passage de- 
l.iihcon, cite |>ar Kopp dans ses notes sur Martianus Cuiiellu (i5, 3), un des plus vieux exem- 
ples de remploi du mot d'ange en latin par des païens, est l'endroit du même Mariianus 
Capeila, où, parlant des génies dans le sens des doctrines platonirienoes, il dît : El (/«oniom 
coifitaliouuHi arenna su/nenur aimunlial fioleitati, etiam Ànijetus fjoterà nuucupari. 

A ces deux aucieus téiiiojgnngcs on Joindixi désormais celui de nos |)eititurcs ; ANGELVS 
BONVS. Mais, si je ne m'abuse, on ne fera pas mal de regarder cet //n^elus bonus comme un 
emprunt fait aux cntyaiiccs ehrétiennes, et une x’éritc cqiiKindue jiar les syncrétistes avec le 
souvenir paieti du Mtrnuritis nunlius. Lu connaissuucc des bons et des mauvais anges était 
ramilière aux chrétiens instruiCs par l'Lvungile. Dès le premier sic-cic, ils pouvaient étudier 
dans llennas lu ddtérciiee entre les deux anges, celui de la vertu et celui du vice, qui serxent 
de compagnons de voyage à l'homme sur la iciTC. I/Ayyù»; ix Otxsùw ou en; d»x3u«'jvvr.« , cl 
fAy7c^; en; neyr^i*;. J'ujoutc que, dans 1^ mytltolngic grecque, on né reùconlrc po« d’XyaOs; 
ô7yt).9(Corrcs|)ondunt à notre Antjcita honuf. cl au \unthts bonus de l'antique version d'Hermas. 
l/csprit inférieur à Dieu et supérieur à l'hottimc est (otijours ap|K!lé chez Ins Grecs, la bontte, 
la cltaslt inlelli^ence, Ày«9«; ixtftw, âxxftw. (f(st, je |>ense, {tarée qu'ils enteu Juieiu ce mot 
Azïu'4iv sortir des bouches pateoncs, que le» premiers Bdêlcs, dans leur horreur |>our l'ido- 
lâtrie, font appliqué exclusivement aux esprits {lervcrs qu'ils tiummaicut aussi Aw'^âvist et 
AiocoAm, réservant le nom d'antje pour le bon et Hdèle gardien des âmes. 

L'ANGELVS BONVS, qui introduitici Vibiuau banquet des heureux, porte autour du cou une 
guirlande de fleurs, sur la tête une couronne d'or, et tient une couronne de fleurs à la muin. 
Moins riche était le Génie de Messala, que Tibulle invitait a se parer seulement d'une double 
couronne de fleurs (Ij. 1, el. VU, v.5i, sq.)> 

IlUas e nitido nitlfat uagnenu capillo,' 

Et apite et collo raotUa wrU gcrsi. 

’ V. Rich. Russe! , Notes sar le L 11, cb. VI , des SS. PP. ApostoL opp. ÿemtmt, üHidioi. 17&&. . 




Ndus avons (IcMint les yeux le banquet éternel. Trois des convivea ont ici les deux cou* 
ronnrs dcchtes [«ar Tibulle, et Tim d'eux, le voisin de Vibis, tient à la main une iroi* 
siéme, ce que faisait aussi l'An{>c introducteur. Dans l'un et l'autre endroit, (x*tte iroisiênic 
couronne est probablement celle de Vibia, puisque chaijue fois son front en est privé- 
<>)mmc deux autres {tersomiagcs ont ci^alcment la ^-te nue, il n'est pas présumable que 
toutes ers couronnes incli<{iicnt UDiquement celles dont les anciens avaient coutume de 
se parer dans les banquets', et cette circonstance me fait songer à un sens plus pro* 
fond et plus mystique, üi sur le seuil ciernet le bon Ange tient en main la couronne réservée 


' Mutarcli., lil, .Jjr'aP' A iIkd.. Zii/nuu, XV, 5. — Lanzooi, de Cæ. nk^m^mü. — llercolan., T. III, 
p. 123,n. a. 
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à sa protëf'ée; si au bati4|uc( cdicsie la couronne est élevée à (a vue de [eus par celui des coti> 
vivat ({ui si^e à Ia clnûte de Vibia, comme pour vxallei* la valeur de Li récompense; et si 
d'autres convives-paraissent n-^reUcr de n’en pas jouir, ii’est-ccjNis que la couronne iinliquo 
ici un dc{*ré spécial d’initiation, celui que l'on appelaii riiuposition des couronnes (ÂvifcTt;, 
TTtufiÔTtav rei'9iei(); degré suprême des piiriKcatioiis et de i'hotineur, ou l’initié était cmisé 
obtenir ia plus pariaitc inldli^'ence des c^ioscs divines et acquéroit le droit d’initier à sou 
tour les adeptes. Devenu de la sorte ftorle-Jhmhctm iiiéropbaiiie, il ne lui restait 

plus, dans sa gloire, qu'à jtartager ia vie des dieux. Dans cette hypothèse, tout pnisente un 
sens naturel. I/Aogc introducteur cnlte avec la couronne que Vihia a incritc de porter dé- 
soriiiais. CWte etmronne est élevée devant les hcimuix, pour que tous apprécient la récom- 
pense. A cette vue, le convive plan: à la gauche de' Vibia témoigne scs rcfgrets de ii avoir-pas 
su, quand il en était temps, s'assurer un tel honneur, et porte la main sur sa lèfé, geste antique 
do douk’ur^. Plus loin, une jeune femme semble assujettir sur son front avec couiplâisauce 
U guirlande qui iiri sert de couronne; tandis que Je dernier convive à gauche de Vibia fait un 
op|H:l aux serviteurs agenouillés au milieu des fleurs. Celui qui lient un genou en terre sciiibh* 
répondre aux dnuandes du dernier convive. I-es cheveux courts et crépus, et lu tunique 
sans ceittturc, ainsique 1rs Africains décrits par Plaute^, il approche la main de la bouche 
comme |K>ur presser un haiser sur scs lèvres, ainsi que parle Minucius*, et il montre les (leurs 
qu'il va cueillir. On r**mar«|ucra que les plus avantagés par le juge sont à la droite de Vibin. 
Cl l'on SC rapj>ellera les |>aro}es d'Hermas {Fis., ill, c. i , ce. ii) : f/tmque ds et qui ml dexteimn et 
qui ml siiêistnun setleut, sunt. dima et proméoiofics, tantin» quod ad (/eatmmi sedenta haftent tjltt- 
riam (fuandam, etc. Je ne veux pas omettre que |iar le collier de fleurs nu aurait pu vouloir 
indiquer des fonctions de propbétcssc exercées par Vibia : Eschyle peint ainsi (^assamlre*. 
{/égatnemn., i»74‘) 

l.a légende commune à tous les convives les déclare jugés par les bons : BONORVM IVDICIO 
IVOICATI. Il on faut conclure que, dans les mythes sabaxiens, loi juges des âmes recevaient 
l’aUrihution aoleiuiellc de boM. Nous savons que, dans la mythologie romaine, le nom de 
hoitus était donné à Pluton ; il s'appelait, dans le vieil idiome latin, Kenu manus'i Pn>- 

‘ Tlwoii de SfDjTQe, Maiha, 1, p. t8. Ev^aiptvi'a larà • D'autres, apftuyési sur lessnciens grararoaitinks, «ra- 
To Ocfryt^îf xa'i 9c9ii 9i«ï«cxiT*-^. duUent kESVs UANLiS par la ùoh erraieiir, Mab qui ne 

* Qaaml Jvrétuie ^eut faire curapmidre i J^rusaleiD conoait le peu d'exactitude dos aaciciLs quand ib traiimt 

resrès de sa d&>«l3(inn future, it lui dit (c. If, v. 37) : des or^inos de. k-or langue? Krri kicxilou est , setoti 
Uamts dut erunt aprr (»pat tmut. moi. la lasse de Tlutun , apfwilée Kiiro par les Êo- 

' Ptrtml., V, 4. liens. IUams est ui» veritan de xoHïros cnrrespon. 

Tutiir* 4i»cànrt» draiiMiu*. danl SU Ulifl mditij, et duuné, ctioimc ce dentier, aux 

* .Mtoui. Oefor. 3 : Mantim ori admoiem osculutH morts mi ligue de consécraik>a : pir conié(]uont bien 

labiujj^esiit, convenable au dira des eulers .Summatu». J'ai lu sur 

* AesebyL Aÿoutemit,, 1374. Mac»«r7a wt^i dtfi« ffn'yv. uu autre vase: KoKHE POCOU), coupe de froserpine. 
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serpine était boiia dea ; le Ueslin, bonum Jatum*. Mais ici, où. il s'ngit de mythes et de rites 
asiatiques, nous devons surtout consulter l'Orient, où le titre de bon était attribué par uxceU 
lenre à la divinité. Dans les livres saints des llébreusi, le mot 3X2 est pfis dans le sens de 
bénigne, de bénévole' ou |>our la bonté mémo ’; et nous >o)oru Notre-Seigneur Jésus-Christ 
répondre au jeune homme «{ui venait de l'apiieler bon : Quid me mterroc^fU de bono^ uaut est 
bonus Deus, pour amener |>ar lu un esprit luibic encore à reconnaître sa divinité. Ce litre 
solennel de bon n'étant donné, chez les Rrmiains, qu'aux Pieux infemniu, Piuton. Pretserpine 
et les r>esiinsi lieu qu'il s'applique ici a l'Auge intnjdiicieur, ci tout l'enscmMcdes |ieinture» 
éUint d'ailleurs relatif aux mythes orientaux, je rrois l’expression dérivée de ces derniers, et 
avec d’autant plus de'vraisemblanee, que l’on ne jK-ut attribuer à une autre source le Snmis 
Dens brontOf si commun <l<ins les inscriptions nxmitncs *. 

Je résume U discussion. Nous avotis vu que Vioeentius était un prêtre sabazicn d'un 
rang élevé, que notre nrcosotiuin est son tombeau, et que les maximes de sa secte 
étaient ; MANDVCA, BIBE, LVDE, BENEFAC; puis une promesse: HOC TECVM PERES. Cest- 
à-dirr que Us joies dc.v banquets étaient à la fois pour l’adeplc le premier des devoirs de la 
vie et la première des réconipens4*s immortelles. Car cette promesse doit s'expliquer par les 
doctrines saliuzîennt's de Musie et d'Buinol|H', qui annonçaient aux initiés dans l'avenir un 
banquet où, couroniioH de (leurs, ils rouleraient dans des joies inaltérables des jours éternels. 
Cette Vibia, la fondatrice on le modèle des Sabazieiis de Rome, avait atteint le grade supr^c 
de l'initiation phrygienne, elle avait adebré le yau^s; elle avait montré la fidélité à'jétccsfe. 
elle avait mérité les éloges des Bons, e'ifsi-ù-dire du Dieu Père Sabazhts, de la belle \ymfyfie 
/ibracura, et des Desths. ^fetcure l'envoyé l'avait conduite au jugement infernal, et le bon Àmit 
la introduite au syn}|M>$iuai divin, où elle s'asseoit glorieuse au milieu des autres âmes 
jugées comme elle, et saintes à sa manièi-e (iyat) (Hat., I. c.). No diraii-oti pas le récit illustré 
de ces drames mystiques qui se déroulaient en grand secret dans la célébration des mystères 
sous les yeux des é|>oples, et qui charniaieiit leur imagination par le mélange bi/arre et 
sriluisant de hautes pensées et de pratiques nnrupirices? 

' V. fU-rrulan. , T. V, Pitiure, p. 263. n. 2. — Ùa- * Ajoutez au Onu Btvmo, le oeox EiihkooS 
rioi. PV. <uT. , p. 235. adressé à Miiiim par Ukîus Puon. sur une tablette votire 

' V. (•l'seBius, PhiloL, p. «lu Musiie kircbvr. 

* V- Foerst, Concai'd. tVt, Tm , p. 452. «xil. 2. 
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Vis^vis de Vioeentius «ouvre un HUirc arrosolium ou il c«l impoMible de ne |>as rminnaitre 
une upuvre i^Icniie et de» allusion» au\ iii>»iLTiruses initiations de» secte» oricniales. 

Sur le mur extéri^r, uu'dcssus de l’arciide, se tient debout» à gauche du speclnlour, un 
bormne barbu, revêtu d'une courte tonique à uiadcbcs longues manteau 

(wnrt*»/) est agrafe sur lepaule <)roiir et orné, à la bauieur do h cuii«M*, d’une lirge 


pièce d'une autre étoffe lctamii,iùaTi9T.iia;.. Un pareil ornement se remarque sur le bras droit. 
Sous ce lira» passe uuc corde qui cnlmire le corps et passe par*dcssiis le bras gauche caebé sons 
le manteau, (^c pcrsoiipnge }>orte de larges pantalons (Âuc;vpi9e;, saraballî). .Scs sbniiers de |ichu 
montent jusqu'aux talons: lahs <n/ un^ue(Sidon. .ip.,ep. iv, 30). De In main gauche enveloppée, 
il tient une longue huiupc dont le counwjnement a disparu, et de la droite il semblc inviter à 
le suivre un jeune guerrier placé plus loin. Celui'Ci, à l'autre extremilé de l'arcade, n'e*t vêtu 
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qu<^ du manteau militaire, li a le cas(|ue en tête, les cn/iV;<e aux pied», la lance à U main et tient 
un vase à deux anses doit sort une longue et large guirlande de Heurs. A u centre et pardessus 
la guirlande s'appuie une taMctte restée vide. 

EnKn, au-dessous de l'arcade, sur le mur, tlu Ibnd, le |>eiiitrc a rcprésoiité une porte sur- 
motiu^ de douze feuilles de ianrici' inclinées les unes vers les autres, et des «leux cttU's de la 
porte, «leux génies qui montrent tes feuilles aux s|>ectatettrs: l'un à droite laisse pencher des 
hrant'lics d'amamiitT ou de saule, l'autre, |>aré d'un collier de |)crle5, élê\c une branche de 
laurier. 

b'intrados de l’arcade est orné de trois tahleaiix. A ('auche du S{>eclateur est assis le même 
guerrier que nous venons de voir de* 
l>out à l'extérieur, et devant lui sc 
retrouve le même {>crsoniiage barbu 
que Unit à l'heure. Celui-ci est près 
d'une montagne couvcitc de plantes, 
et on l'ou peut distinguer cinq zone.<(. 

Au-des.vus de la luontagoe, une sorte 
de elteiiiin se trouve tracé |Nir des 
l'cuilles de laurier. Au delà brillent cinq 
étoiles. C'est du côté de ces diverses 
figures que le personnage élève un 
iigneaij immolé. 

Dans le tihleau correspondant à droite du S|iecutteur, le guerrier i-e}>arait, et cette lois 
entièrement (X|uipé jami- le combat. Il a rabbaiu les menlonnicres de son cascfue, des 
détensw protègent ses épaules et scs 
jambes, son manteau lui sert de ctfin- 
turc, et à l'abri de sou bouclier, un 
genou en terre, il lient son épée dé- 
gainée comme jioursc défendre. Au 
lieu de riionimc qui raccoiD}Mignaii, 
une femme est devant lui, et cclle*ci, 
vêtue d'une tunique Sans maoebes 
agniffée sur les é|uiiiles (finsyjzw, 

X'^v), {xiiie une couronne de 
feuillage, l. un et l'autre ont un genou 
eu terre et les pieds nus. 
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Au centre de larcade se 
montre seules dans un cercle 
iu&t^rt' dans un carré, une Vé* 
nus ofjerjfl, sans ‘autre vêle* 
ment qu'un voile d'or qu’elle 
tient suspendu devant clic. 
Aui angles ducarn'stmt fjrou- 
p« divers symboles, une léie 
d'Océau et des dauphins, une 
corbeille de fruits, un paon, 
un *e*q>ent, un |»crro<juet et 
un phénix avec son œuf de 
tovrrhe. 
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beaucoup de lumière en un sujet aussi obscur. Xous sommes réduits à trop peu de monuinrnts 
écrits et li(;urés pour former l'espoir de soulever tous les voiles des anciéns mystères du 
}>a(;anisniei mais plus ces mystères se sont enveloppés d'ombre^ plus la curiosité est avide de 
recueillir les indiscrétions de lart, les vestiges oubli» par le temps et les rensei^^nements 
fournis iwrlanal^^ie. Ce <|uc je puis d'abord dire avec fbndentrm,c’c$Ujue les scènes retracées 
sous iKM yeux appartiennent aux praliques d’une secte orientale. Outre «|ue la forme des 
vêlements de l'hiérophante revient à ce <juc Sirabon nous a laissé du costume iles Persans', et 
à ce <|iie nous savons des Phryj'iens, des Arméniens et des Piu-ihea, etc. le voisina^'c du 
tombeau sabuzi^n de Vinceutiuset du loiiilieau milbriaque d'Aurélius nous indique ici des 
su|>ersliti<ms annlogiics ou même identiques sous des imaf;es diHci-enles; car dans le syncré> 
tisme du second siècle de notre ère, é|M)(|ue présumée de nos peintures, les mystères de Saba< 
2 ius et de Mitbras ne se distin^^uaient plus par rten d'essentiel, spécialement en Piiry({ie, et sc 
confimdaieot avec 1rs cultes où le rit capital était rcxpiaiton solennelle du tauroboliù/n et du 
crioèobum, c'»t-â><lire avec ceux de Diane dT.pbèse, de Cylicir, d'AUis, de Mitbras et de la 
Vénus céleste. 

l'nc fi{*urc domine dans les |icintures du second tmiilicau, c'est celle d'un (Guerrier repré- 
senté debout, assis et à genoux, deux fois en présence d'un hiérophanù*, une troisième fois 
derrière une prêtresse. Cette iina{;e doit être, à mon avis, celle du mort. .Si les peintures 
iniérieures ne sulilisetil |kis |iuur l'établir, puisr^uelles jiourraient être, indiqieadaiites du 
persoiinap.c enseveli, comme dans l'(trroso/iu»i préesklent, ou peut le conclure de ce <|ue le 
l*ucrrier est peint à l'extérieur de l'arcade et à I endroit même oti Ion a vu l'épitaphe de 
ViiiCenitus. Sil en cfail .autrement, rien oe rap|>el!erait le mon sur son tombeau, ce qui est 
tout à fait improliable. Maïs, posé que ce tombenu est celui d'un f^uerner, de quel f'uerrier 
sagit'il 1 Qu'il ne soit pas ici question d'un soldat de la luilicc romaine, le mysticisme {Général 
des |ieinturcs le dit assez, et nous en aurions d'aiiieurs une preuve jiaipable dans l'i ni propriété 
de rarmui'f *. Tout uous invite à recourir ùux praiiqu'rs des sériés orientales, cl ici revient 
iiumtmialeroeiil a la pensée le texte où saint .lérômo prie des .'iiitres de Mitliras détruits â 
Home pr Gracclius : un des fjrades des iiiiiiaiions était celui de guerrier'*: GraccUus nanite 
sjiecum }filliræ, et omnia portcuUtsa ùmiitacrti, tjuifNts corax, njmpftus, miles, perses, liehos, teo, 

' Xl. 13, V, Cf. Briswo, De re/n, Pers., (x 250, rlc., sool tuujnum aiiini» de I 9 dnobje octm sur les mofiu- 
(.otaniplia, 1695. luealx. Miù ae rn-itiquons pas de faire remarquer que ce 

’ O*. Pmt,, ep. IV, 3; Appûn. , T'ocf., 49. qu’il faut loir dai» les armes des gladialears. ce sont b*» 

' Knire autres observaünna,Botre soldat porte uoc double aiiciem usages et ma les cunlemporaiiu. (>u eu a la preuve 
oenv. ce qui a'élalc en mage ai parmi les Romains, m dans le .Voma» et le .l/yranï/c. Ici, d'ailkur», pour rrpré- 
parmi ks Grecs, à l'époque de oôire peinture Nous nè M'oter le TUrrx, il faudrait le poignard au lieu de l'épée, 
püurrioo'i concevoir de doutes qu'à l'é^rd de» soldats la purma au lieu du grand bouclier, 
ihraces, parce que ks gladiateurs TÀreees, »n»i nommé-s * £p. ad hei.,.T. 1, 672, Vaüarsi. 
pnibableinent parce qu'ik portaient l'aniiurc de la Tbracc, 
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ftromius, poter initianlur, sufn>ertil, fregit, exussîl? Tertiillien |)arle è(>alcment des {guerriers de 
Mitliras comme <i‘un prade bien connu {De cor. mil., — i<K, De prœicr.) : Ernbescite romotu 
amtnilitonei ejus tant mm ah if»o jutlicatuH, tcd tib aliijuo A/ithrit milite. 

Il est vraisemblable que le prade des puernera (^TpsTwruotX signalé juiruiî les Gnoslii|ucs de 
ri'^;y|>ie par saint lilpiplnioe ' et saint Jean iJamascêne, n'était pas sans rapport avec celui des 
sectateurs de Milhras» et nous ue devons |>as ouldier ici les Galles de Cybële, armés, eux aussi, 
de même que les Gorybantes, ni perdre de vue le caractèie iunaÜ4{iic des relipioiis de la Tliruce 
et de la Pbrypic*. D'ailleurs, il ne s'ogit i»s ici d'un cosiuttie militaire {>orté dans des so'.eimitôs 
connues, mais de vûteniCnts qui sc modifient scion dUfcrcnlcs cérémoniel mystérieuses, et 
s'unissent à des attitudes relatives, ce semble, à une initiation. Ces circonstances nous portent à 
rceonnailrc ici le miles mytiiriaque. 

Crjiendant, si nous avons devaut les yeux le guerrier de Mitliras, pourrjuoi, au lieu du dieu 
|icrsan, une Vénus uMeisa nu sommet de l'arcade? Ileprcsentation qui ne s'est encore vue dans 
aucun monument mithriaque. Quelle ot cette Vénus, et quels rap|>orts aurait>elle avec le 
guerrier mystique? Je ne dé*es|)ère pas d'en donner une raison satisfiii.sanlc en m'appuyant sur 
rcnscniiilc des scènes. Rappcions>nous d'dboixi qu'à l'épocfue d'llérOdüte-((r i3i), le célèbre 
Mitliras |K!i*san était adoré sous des traits de femme, soit que cctie forme irun ctre androgyne 
eiM prévalu d'elle-méme, soit que le rovtlic de Miilims ciU été absorlK* <|uclquc |wirt |>ar celui 
de la Vénus babylonienne Mylitia. Je n'emeiids certes pas décider ccttcqucsiinn restée oimcurc 
maigre tous les éléments recueillis par M. Cajard-Eu tout cas, il y avait eu Perse une déesse qu'lie- 
rodolc |>ouvait apjieler Mitbra etcoiii|Kii‘er a Vénus. Nous avons droit, dès lors, de nous déniait* 
dersi Véiius-Mlthra ne figurait pas,. sous la Idriiie suivie dans notre peinture, panui les sectaires 
auteurs de nos monuments et dans le grade particulier de iniles. Il est vrai que nous sommes 
ici à une époque posU'ricurc de près de dix siècles à celle de Znroastre, dont parle Héioilotei 
mais nous ii avons aucune raison de croire que )c culte antique aitdispnni depuis lors, tout en 
subissiim d'itiéviiables luudiflcaitons, et rien tic s'op|M>se à ce que nous le retrouvions nu second 
siècle de notre ère, puisque ce fut ciiiiacmmriil une époijuc de syncrétisme pour les vieilles 
troilitions idolâlriqucs. Quand bien meme l’Artémis du IVmi, l'Amiïtis d'Artnénic, la Cybèlc de 
Phrygie, la Diane «i'Èphèse et la Vénus de Babylotie n'eusseut pas été piûuitivemcnt le même 
mythe sous des noms divers, mic oeuvre.de fusion s'était lentement élaborée entre ces divci*s 
cultes, à la suite des rap|>oi'ts sociaux plu^ multipliés, cl à force de s'attacher, dans les contrées 
euvahiespar un culte vaint^ueur, aux analogies uflcrtcs pr les cultes vaincus. Ainsi facililé, le 
travail d'assimilation s'o|>éra sur une large échelle, cl, quand vinrent les Homains, il s'achevait. 

' ll(erri, XWI. CL Kilaur., de Uitres., p. ItQ. dan^ Pausaoias VI. 25); sur leur po^puni dsjo l.ucicii 

^ On truu\cra des rcn!t«ign«inenu nir U Inngue liDC« {Dial. 0ror., Xll, S7). et sur lenr cas<iu« dans Amubr 
des UMobantei, dans k» discours de Juliea (V, p. 168) et (III, à76). U. l/j6ctk'. Aghapk., 1132. 
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Aussi Ip» des Orees postérieurs à Aiif'uste sont tinantmcs à mp|w>rt6r les culte^ 

dont je parle à la meme Vémis-CTanic. Us nmisla montrent connue tous difVércnts nomset par 
des récits divers, mais toujours la fmtndatrice de la nature, la mère des dieux et des immmes. 

Omfbrmément a ces idées, M. Tnijard reconnaît une Venus substituée à Mithras dans les 
monuments où l'opinion ('ciicrale $iip|>osa)i jusqu'ici une Victoire sacrillant un taureau devant 
un autel. Si celte substitulipo né «est pus encore mootiée dans le* rq)rtsentations de Tantrc 
inithriaque (bien que l’on trouve dans les planches de M. liSjani (LXXXiv, i) une Vénus à C4»té 
d'un Miiliras), c'est que les sectes particulùVet ax-aieut leurs symboles convenus. Mais sous «les 
sviidx)lrs diiVérents re$|iiraiciit souvent dt^ croyances à |a^u près tes mt'mes, et sous ce |«nint de 
vue je ne m'opposerais |>ns à ceux «pii ont proposé de signaler nos trois tunibraux par un nom 
commun, et de les appeler mi(hrm<jues, en ce sens que h Vénus babylonienne dn second 
foml>emi est la même au tond que la .Mithra |icrsane, ët le Hacchus-Sabaxius du piemicr le 
liièuieque le Mitbrns perseni 

l.’ês*cntiel est de distinguer ici les Idées s(»écialrs qui ont inspire* nos monuments. Or, sans 
lemonteraux -sources primitives poury tr«mverdans le Miilirasci le Sabaxius hermaphrodites 
la. raison^ de la jKxsturc donnée à b déesse, !«*$ prèin.*» de la secte dont il s'agit )>ouvaient avoir 
leurs çmtits particuliers pour I.Tcholsir dans l'initiation au grade de miles. Si, eu d’autres occa* 
sions,' re. serait une Vaine curiosiu^ de vouloir approfondir les raisons secrètes de ces honteux 
seriaircx, il est nécessaire de te faire ici |)our comprendre le n)onument et ajouter à la gloire 
du christianisme. Nous ne marchons en cela qu'à la suite des Pères de i'I^'lise, et nos motifs 
!u;ront les menus. Us toiihiieni confondre le |iaganisnipcn révélant inhimîts, et nous avons, 
iMuis, à li'pondrc aux «éntcurs modernes qui se sont faits les patrons de sa morale. 

Que veut donc dinr le médaillon central? On |ieui disorinais s'en douter en su rappelant la 
Cvlièlc phrxgienne cl le culte de son fils .Saha/ins prujiiigé par Orph«Y. lgnore-W>n quels igno- 
minieux souvenirs le nom dn propagateur rappcliut à Ovide (.Wcf. I. x, v. El certes, il n'y 
avait pas d’invraisemblance à reprocher les vices sdns nom de la civilisation |vntcune au [ler- 
xonnage 8iip|>osé le chantre th^ avnntun?* de .lunoni' (9èaprt97;oc6'j4s) avec Jupiter (I.obccL. 
6of>ie(jf.),etdeCéW-s(a9evu«iVyy7*vo,un»>:) avec Celeus ctTriptolème (/ft.,K3i|); mais je mettrai, 
si l'on veut, Orphée hors de cause, pmr nàcciiscr que les sectaires saba2icns formés à lerolc 
de leur Bacchus et de leur Prosvmnus, dont Arnobe a parlé. Quant à la Cylièle phry'{pen0e. 
fi y aurait à dépouiller ici plus d’une |mgc du recueil où Ijobeck (p. 1007-1020) a transcrit 
avec sagacité ce «ju oot iVrit 1rs .*incicns sur le culte de cette immonde divioilé. Qu'il suffise 
de dire que Clément d’Aiexamlrie a pu donner au philcMsophe Anaeharsis une épithète infa- 
mante', uni«|uenieni parce qu'il s'était fait initier aux mystères de (lyhèle*. culte de la 

‘ Protrept., 20. AiJbwb**» tî; «ww. tÎ; Ot»ç c’eU-i-dife iTai^Ttc, 

’ U Kbi>l»»iU‘ d’Arbiopti. dit (Ar. 876) ; K> (fJ. Sort. Oci.\ W. 
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Vénus céleste navait rien de mûius odieusi, à »Vn rapporter aux témoif'ua(;cs de l.ucicn ' et 
d'Eusèbe*. Elcommeiu les culu'S ne se scraientdU |t«s ressemblés, puisque au tond les deux 
noms déai^naient le même étre> Outre tout ce (|uc nous avons dit sur cette identité» je leiai 
rcmutt|ucr (|u'clie résulte avec évidence de ituelques iiiscripiions trouvées à Uénévem. Sur 
une pK-rre M'pulcrale consacrée à Parwtûi Fortunala, le laurotiotititu et le cnohotium sont nHeris 
à la Vénus célesto de la même manière que sur le tombeau de M. Philwiius Philomnsuit ils 
le sont à Miihras ^i.ajard, pl. LXXXvui). Qui ne connaît, il'aillcurs, le ^rund uoinbre des bas* 
reliefs où les mêmes sacrifices s'accomplissent en I honneur d'Auis et de Cybcle 

On |x»urrait op^ioscr à ce que je viens de dire une difbciillé qui ne doit pas .rester s:ins 
.réponse. Si la Venus averstt de nos |xûnture8 ii est pas autre que la Vénus céleste de Habylone, 
la Mithra persane, iaCybèle phrt(*ieiine, comment se fiiit-ilqiie, |>armi uni de repiTseiitatioti<> - 
de ces Vénus, il ne sVn suit {las encore trouvé de semblables à lu nôtre, bien que j emprunte n 
leur culte l'explicotiou de notre fii;ure? Ma ré|>r>ns« emisisicra. û rappeler la distinction, pn-* 
sentée plus haut, entiv le culte |Miblic çt le culte privé d'uuc -secte particulière. J'iijouie qtic 
quiconque connaît les infaiiiies oftéries en boini|itiRc dans les villes les plus eulbvét's de l .\sir 
et meme de l'Europe, à la Cybèlc pliryipeniie, sous le nom de (jotts ou Cotytto, ne jHtut |du> 
s'étoni>cr de notre peinture. Peut-être avons-nous devant les jeux, |M>ur (a première fbiSs 
'l’iroage de l’impure (>otyito*. ^ \ . 

Tnc aussi brutale immoralité trouvera peut-être des incrédules, iums le moyen de i-écuM.*r.l<‘S 
téavoignages si nombreux des ixTivainf païens aussi bien que des chrétiens, qu'il serait trop 
long de citer ici? Nous coiivieudrous du reste, uvee f/)beck, que les plus odicuses'lurpitudcs 
étaient réservées pour les mystères privés; mais tout porte à croire c[uc ceux de là ^ciedoiit 
nous jwrions étaient précisr^ment de cette naiuit\ 

Aiusi donc, itans ma conviction, les scènes rie notre arcosolium sont relatives au culte de la 
Cvbèle phrygienne, et nous avons devant les yeux l'initiation d'un adc|)tc au grade de S'il 
en est ainsi, les diverses scènes où ic guerrier parait sont les prioci)Mles cén-monies de srm 
iaitiatioti. 


' ^/ûi. , 1, 35 : Knwlx 

et Lobvek, toiô, et .%|Milée. .Vrf4tm., 

VIII, pu 361 rt 862. Parti, l«51, C<ir«»rr .♦ Clnmlam 
unum de iriiiait pofHiUhum fccc. qai per plaimct oppétls 
c}mb«lw cl crotaln |»noiun(r!i. iiraau|iie ^jriaoi circom- 
ferciitcs.^ mendkare compeUont. El pias to4a : Ulae 

piH^lae choraserM ciosdctrtiai. Hc. 

* VÙ., III, &5. rvwij;; tkv 

OiVi> ii«4vvn. 

* On irMjTc aH»i, et awi tmoent, k tsnmbiiliQtn ofvrt 
k 31icM>rvc Paraeuakta, ou BerecitHkia. OUe 3lînme 
èistt Cybëk mui un autre nvai. Plusieurs iuscriptioos moi 


ertoDues iMummsco, Iruc. R. Meap,, I39H. 99, tkuo. 
1601). l'ae suire, que j'ai cci|MéL' k Bêaéteni, nt encore 
iaédile. On y lit : 

aTIiim SâCn. 
vr aiKtmr 
e«ft«CTtiTue 
MVBMEOC-r 
AITtCtlU - SICEK 

ses os TAVHOSOIIVM «> 

* Je ne poomi dti>r qu’un autre exemple de la ménM* 
fijiure, d'^iréi une |WilL' aulk|ue d'uii hou »qk, qui ii»l 
encore inMitr. La dêt«e s’> trame rrpnVntée abivilii- 
meni de la uiduc manière. 
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XI. 

PEIVTORE At’-DESSLS DE L'AUCADE. 


LE MILES ET LA GUIRLANDE DE FLEURS. 



A voir, uu-<iessii& vie rurcadc, Ia |>ciiilurc nii radrptc arme Lient, vis-à-vis le {iKlrc, uu yaM* 
d'ou son une lar|*c (;uirlaiide de Heurs, ne dirAÎI-on pas la scène C|ue décrit Teriulllcn Inixiiie, 
parlant prccisénietit du («uerrier ruilhriaque, il lait la remarque suivante: Au/nquani mronatur, 
jrffp/e in ktibel ad pmfmlinurm mi, sirubi tentatuf furril de meramento . slaUnuiut: errditur 

Mitfnac Milles >i dejeceril l’ommim, si cnin in deo sito me dtxerit [De cor- mil., i 5)? Ne scnible-t-il 
}Viis que notre miles prououce, dans celle attitude, b parole mystique : » Milliras seul est ma 
couromici > Cette scène est à mes yeux la formule ];ènémlc du nionutuent, et nous met sur 
la voie p<iur rinier|>rt'-taiion di*) scènes suivantes. Dt‘s que nous supposons ici un de]>ré d'ini* 
tiation mithriaque, on ne doit plus latu-ndrc a trouver des représentations d 'épreuves, puisi{uc‘ 
les épreuves précédaient l'initiation (Nomi. M-hoi ap. Orey. .\az. or. in Jul., i, 4")^^ 
degrés i>e sc <N>nlcraient qu'aux iniiic^. 

Il nous reste à établir 1 ordre des tableaux, et à étudier de plus pK*» leurs details. 

NouxconintcnceroDS par la peinture extérieure : 
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Pariant maintenant de l'cxtcricur de rcnrcuo/inm à l'intiTieiir, et d'abord aux tableaux peints 
$ur rinlrados de l’arcadc, nous procéderons de (gauche à droite. Dans lorcaioifurn precedent, 
nous avons commencé à droite, parce que la dernière scène de ce cùlé oITrail un sujet û |)art, le 
banquet des sept prêtres; mais l'ordre le plus naturel est le contraire, quand il s'aj^it d'une série 
de scènes, et si le l>anqiiet de Vincentius a été peint à droite, c'est, selon nous, jiour que la mort 
de Vibiu préctxlât â (>uucbo du spectateur la grande scène du jugement, plus convenablement 
placc'x* an centre. 


XH. 

PREMIERE SC^E IM'MUElItK. 

LE MILES ET SON INITIATEUR. 



Dans lu première |>rinture intérieure, à gauebe, l'adcplc admis au degré de mrVes rc<;oit, selon 
moi, l’enseignement de son initiateur, tonchnut lu doctrine de ia descente ot du 

retour {«.awojt;) de râme Celle pensée m'est $ug(p*rrc par les symboles, où j'entrevois, 

malgré de grandes modiHcatioiis, la fable célèbre de la Psyché, c'est*à‘dirc la- chiite de l’âme du 
ciel sur la terre et son retour aux régions supérii-un^ d’où clic était tombée. Quoi qu'il en soit de 
la contexture de ce poeme si riche en versions parmi 1rs sectaires de l'Asie, et chemin faisant, 
embelli par les poètes, translormé par les explications allégoriques des, philosophes éclectiques 
et platoniciens, le fait est <|u'il était de croyance générale que les aines avaient À passer dans 
leurs migrations à venir par le ciel des étoiles mobiles, les planètes, pour se rendre dans les 

6 
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réf,ion<î iu|)érieiire8 des iHûiles fixes, San# recourir ici à tous les rommentairesde .lambliqutr et 
de Porphyre, et sans suivre M.f^jard dans sesT(-cen(sdéveIop|)einentjt touchaiii le culte de Vénus 
et de Miihras, je n»c bornerai à faire observer «pic la monU(;nc représentée dans notre mysté« 
heux lableAii se voit qpilemenl sur plusieurs bas-reliefs itiîlhria(|urs (l.ajard, k rutte de Mithras, 
pl. JCC, XCV, XC\ I), et que sur ces inonimicnts, ainsi <|iio.sur l>eaticmip d'autres, on l'cmarquc 
comme ici des étoiles, au nombre de tantôt sept, tantôt neuf. On open;oit de plus, .lans noire 
peinture, une espèce de bande foruuVde feuilles de laurier; celle bande sert de limite à la scène 
relesle. Il eslîiii|K>ssiblc de son(|erà la slf^nificaiion |M>s8iblc de ces symboles sans sc rappeler le 
mont sacré des Orienlaiix, leGoroiniati, l'Allmrdji, qui iiiii quinze ans à se soulever de terre, et 
crut ensuite jus<|uau ciel des étoiles dans res|»acc de deux cents ans. Deux cents nouvelles 
années lui permirent de seleverjusi|u .lu.cîcl delà lune, deux cents autres de parvenir juMju'au 
sideil; et enfin il cessa décroître lorsque, doux cents ans après, il eut pu atteimlrrdcsarimcle 
séjour de la suprême lumière (BamMcsch, g xii; Zend-Ait^ia, t. U, p. 364; l-ajiird, Mühr., 
3/rm. de finit., t. Xl\ , p. k» 6). I.a croissance totale du mont (abulcux se divise <ionc en cinq 
n(|cs : le picniier de ([uinzeans, et les quatre autres dedeux cents ans chacun. Coiilbrmémcnt à 
ce récit, le mont fi(|uré dans notre tahleau se divise en cinq |;randcs zônes. Si I utnc dans ces 
théories orientales devait, en quittant la vie mortelle, traverser successiveiucnt les deux divers 
des planètes pour parvenir à celui des étoiles fixes, il est clair i(uc son mouvement asccnsionnèl 
correspondait à celui du fabuleux C'torotnian. 

Daprès un autre système, lâmc échappée aux liens terrestres avait à |iasscr jmr sept 
portes : céuient les sept planètes'; elle attci|]iiait ensuite une huitième station, qui était la 
résidence delà pure luiiiière, le lieu de 1 infinie félicite, D'autres enseignaient que les âmes, 
[tour descendit: ici-bas, traversaient les six signes in^riciirs du zodiaque en passant par 
les six piaiièles qui ont là leur domicile, et quelles icmontaient ensuite par les signes 
asct;iidants, pour arcompllr leur destinée. Dans cette version, la septième station était 
celle du soleil, et la huitième le séjour de la hienhrurcuse lumière- Iæ livre intitulé Viraf 
mméh, livre de \iraf, a conservé, touchant l'tichclle des âmes, une autre tradition, d'après 
laquelle les stations des âmes sont dnbord V Ha»mtan'Beheifh(, la terre, selon M. l-ajard (/. c., 
p. io4), ou plutôt, selon moi, le premier degré du tîorotman; puis, le ciel des étoiles mobiles, 
le ciel de la lune, le ciel du soleil, le OoroUuant VJier-Rouschna, et enfin r.^/uio-Gourr(i- 
lAi Gorotman se trouve ici au cinquième rang, cc qui s’accorde avec ce que nous 
avons dit plus haut. Cependant, dans le livre de Zcrduscht, comjKaralivcmeut récent, on ne 

' Ob en Tftit sept autour du croBsaot «ir Je manteau de ( jJ. LM, 7, a). Oo compte neuf étoiles autour d'ua adepte 
Mcrificaieur {L c, pL L.XXX, 1,2), ainn qu'au ageaouillé (pl. LU, 11). Sur ptusicurs cvliadres baby- 
rie I anue (li. pl. L\.\IX, 2) « mk des graTurcs Jooieit», on aperçiàt léunis le saied. la laoe et pciiu 
d u»citi>s (i|p. pl Cil, ? et 5) oà elles sont de (tlus sgr- dobes ; par ewmple. pJ. LIV, 5, — XXVI. 8. 5, elf. 
montées d un croiasaoi. Le lion est sabsiitoé au croissant 
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voit mcniioiim* ni [' Jzer» Kouscltna ni \'^nita’(tOurra^ltvuschna. Ges deux derniers deux appAr- 
uennont, je pense, à une doctrine plus anciciiue, dapres laquelle le (^rotinan, ou le stijour de 
U se divisait en trois ilc{;rcs, dont le premier était ap|>clé Gorotoimt, le second Jzer^ 

Houichnn. et le troisième /inua-daurra-Hoitsclma. Les livres plus rëi'CiiU ne junlrnt plus que de 
cinq eieux. .Si les cinq étoiles peintes sur l'a/an* de notre peinture n’avaiciit |>as |»our fonction 
d'indiquer le ciel des étoiles Hxes', ou |murrnii penser quelles ont rap|>ort à celU? deniièrc 
verskm de tonsci(>ncnient ana^op,iquc, et que leur nombre aurait son mystère. l4;s cinq 
astres dominant la scène rappelleraient les cinq iuiitières douées de rinteilif>ence *. 

Jeniesouvicnsd'avoirlu, parmi les anatlièincs prononces l'outre lesMariichikrns cl publiés par 
Tolliiis, qu'upi'ès leur avoir fait abjurer le culte du soleil et de la lune, ou devait encore exiger 
des convertis à la vraie liii qu'ils abjurassent les cinq lumiêi*es inlelli|;i'tites (mvTt Ufci 

yscüx — ?c*//'^)' Liitiste les appelait des cor|»s de feu (fV/uen cor/x>ro'i, et saint Augustin remarque 
que cet bérèliquc entendait parla des êtres animés et vivants'. Les cinq substances empoisuu- 
u.iiU la terre (rmturo' ifuiiKfue tenanim fùitifeiic) étaient les téuèbros, les c.^ux, les veiilK, le feu 
Pt la fumée (ififeZ/rrr, mp«p, vetiti, ùjm$,futiius). 

Aux »>iiibo[ps de la moiilagiic et dos étoiles so trouve joint celui d’une Ixande formée de 
feuilles de laurier, vertes à lextcricur, et n»u|;cs du côté des étoiles. Je rav.nis d'abord prisi* 
|K>ur lu voie Indre ; mais, frap|»é aiijoiird'liui du nombre des fouilles, il nie scmfdc plus 
vraisemblable que ce chemin céleste est rcinblêiuc de récbeltc mystique oü des sept portes 
|Kir lesi|iielles iViine doit |Kisser eu descendant sur la lorrc et eu retournant aux deux, avant 
d'arriver au sortimel du (foroiman, tv|)C de ravceiisioii des âmes. I)c la sorte, les sept feuille» 
vcites indiqueraient rast'ensioii, cl les sept feuilles i-ougesla descente, («sb^yptiens peignaient 
le cief en bleu et la terre en rouge ((jhamp., (i. £yy/»t., p. 7). I*c dcrtiier symbole de notre 
tableau parait d'iiue grande importance dans la jH'iisée de l'initiateur : c'est l'agueau déjà mort 
qu'il tient de la mnin droite, et qu'il élève du côté des autres cinhiémcs comme pour en exalter 
le prix devant son disciple. Quel sens devons nous voir ici? Ma première (Kuisée a été de re« 
courir ju cnobttiiuin, et le changement du bélier en mouton me paraissait suflisamment justifié 
par le bcsi>in d'imiter eu qurlt|iie chose les symboles du christianisme, dr>nt l ‘infliience tcnd.iii 
alors à devenir prépondérante. Sans abandonner aujourd'hui le |nmui de vue principal, je 
n'oserais plus insister sur l'allusinn |M>ssiblc à l'Agneau de Dieu venu j>r>ur laver dans son sang 


• Les f:g)p{ko9 n>priVnui«»i le ciel an moynt d'aoc 
liingac bande supporit’e b m'h deuv pvtréinilt-* |ur une <«- 
pêcede pkd. ctauntilkuiicbriuHIconiteiciiaildcséioilrs. 

* CL Orjdt., ap. Prucl.. îh Tnn,, p. 3, p. 155: — 

Mit'ît itivn va irsTfc.; Wÿw. 'JŸ» I.C telle a *»«vi 
et v'yv'i oioscne n-iTn avec licrmaiin, cl je vubnJtiH' : 
ycy/v i ^/<i : ^yyij WBI I« 

des Maakltèens. Dans tes actes apony phis» de saiat Thb. 


masapAtre, i'Rnrantdivtnmapptlcô TMvm«vc 

N44;, -ËvOujnivct*;, Asyivptù : 

clIatrèv-sainteVjrr^cstdilc vwv «vrà 9Éik>», vtrri 

(Aria Aposi.apoovpfaa.cd. TbcheiKlorfr, p. 21$). 

* Epis!. .WoiufArf-i, c. 28. C.t ColHicr, PP. apost., 
557. il n’est sdrewiem pas oéci'Maire d'averiir que Manés 
fnièlev^par les ina|;>^ de l*erse, et qu'il adopta presque 
mut le foixl de leur doctrine. 
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le« pochés du monde. Il sr peut tort bien que, en deliors de tout rapport avee te christianisiue, 
les cérémonies du criititofimn et du laiimftoliuiu soient nées des idées )>alcnues, selon lesquelles 
non-seulement le san^; des victimes, mais l’eau iiiéiiie a\-ail la vertu de nettoyer les âmes de 
leni's fautes. D'après cette explication, nous nous rapproclK>ns davanla^'e de In Cyhèle phry- 
{•ionne et d'Allis, de la Vénus céleste et de Miiliras, honorés tous, comme on le sait, |ku- le 
mofutUnin et \eitutroOo(m$n. Dans les rapprochements t|ue nous venons de voirenli*e le {jucrrlcr 
mithriaqno, les fables itendiques sur b descente et le retour des Aines aux célestes sphères, nous 
avons pu nous faire une idée de la fusion opéns', dans b secte qui nous occu|>e, des cultes 
orientaux de Ct Im-Io et de son tils Saba^ius de b Vénus céleste et de Miihras. Nous alloua 
niaiiuoiiaut voir dans Aurelins un prêtre de ecttcdcrnièi'c divinité, et son épitaphe nous four- 
nira ni] dernier trait de lumière sur le syncrétisme que nous venons d'cxjioser. 


MIL 

SECONÜK SCÈNE I> ThlttEUKK. 

Ll- MILES ET LA PRÉTRESSE. 



Dans b scène précédente, l'adeplc a r»;u les Ici.'ons de rbiéropliajilc. II vient, dans cellL*- 
ei, taire de toute sa personne à b divinité des mystères la cons<icration qui doit lui valoir 
les deslimies mises devant ses yeux. Ici un fait doit d'abord surprendre. Pourquoi le ministre 

• C(. Jûs., Hypomit. cpi^., UI; m Fubric. Pttvdo-cpifr. , p. 327 : Ofii 
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(!e Cotytto naccnmpagne-t-il plus &on proU'^é cl comment enNil remplacé par uuc prétitsse? 
Pans iea rites forces et romains, une telle cmifusioD serait tout à fait insolite. Aussi sa{;it-Ü 
<le mystères orieutaus. Or, daus ceux de la gmutle Devat de l*luy|;ie, les cérémonies avaient 
précisément cela de remarquable ([uellcs s'accomplissaient |tar le ministère uni d'uu prêtre 
et d'une prt^trrsse. Nous appmious ce lùil par un prt^ieux pnssa(<e de PtriiNS d'ilaiicarnusso 
O double mystère donne, on conçoit sans peine que, dans les fonctions de riuiüaiion, 
l'enseignement appaitini au pr^'tre, et <|ue l'aclo de consécration à une divinité de forme fé- 
minine fût réservé a la prê'lrcske. Ollc»ri est couronnée de léuilics, |>eut-être de ces iéuilics 
damnndier (]ui rappellent Attis et A|;<l(siis> Tu genou en terre et lu tiiain gauche <4en<lue, 
elle semble prononcer la formule que doit i'é|iéier l'adepte, agenouillé demère elle. On 
trouve sur les bus-relîefs ntithriaques des détails qui rappetlfiit lattitudc de nos deux per- 
sonnages. U' mythe sc montre n genoux devant le Oorotoian, quel({ueRiis seul, et (|uelqu<dois 
dans la compagnie d'uu jeune boiiime couvert du iKuiuct pbrjgien, et que M, Lajard croit 
être Mithi'iis ou l'mitAcr, l'assesseur de Mitliras. Celui-ci semble muutrei* â son élève, }>ai' un 
geste assez. s<’mblabie à celui de notre prêtresse, le séjour de la félicité future. Ici, l'adepte 
est armé de toutes pièces cl tient l'épée dégainée, comme |K>ur le coiiilial, ainsi qu'il convenait 
au miUs |kir excellence. Mais il a les pieds nus, ainsi que la pn'ttrc^sc. Cétail les pieds nus 
que l'on suivait dans les rues les processions de la Cérès, que CalÜmaque prend jX)ur ia 
grande déesse^ la reine des dieux ’ : ainsi suivait-on surtout les images de la déesse de l’hrygie 
•J*rudent, Peristeph.^ X, lafi): 

NucUre pistita» ante carpniium sem 
Pniceres lo^los aiatrb Ida>æ ucris. 

Lapis nigrOus rvriM-sdu» cs»«la 
Malicbris ons cUusus antmio «(éri, 

Qdfiti dum ad latamuu preunda docitis. 
ppdes remulix aUf^mtes caiccis, 

AliDODb usqoe perri'Ditb rifulum. 

Après avoir étudié le premier et dernier des trois tableaux |>einls sous la voûte, 
nous laisserons un moment de c6té la scène centrale, pour examiner celle que fou a 
peinte sur la ^varoi verticale du fond. 


* //«. A(»n., II, c. 19, il 'â:SçŸptfj»*«;) * Yj». i«{ l^i®> (Ct Sj|anhrini I. c) 

yv»n Tpvjii'*. ' (ii f àMiiOttyti w Sttu wanv/tif 

“ Ûf w; «wsvKfco; 
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XIV. 

TROISIÈME SCÈNE INTÉRIEURE. 

LES DEUX GÉNIES. 



Simple eu apparence^ la .serne du lond r$t rctdif ment asscx compliquée. IK’ux |ietit& (yêoies 
appaiieuantf rc semble, aux deux sexes, s'avancent des deux côtés d'une sorte d'mlré(\ eu 
tenunt à la luaiti des plantes mystiques et nionirciit avec un visible intén't^ sur l'arcliitrave 
de la porte, dnuxe lêuilles de laurier inclinées les unes vers les autres. Il est iui|M>ssiblc‘ de 
n'être pas ici frappé de l'analogie de ces jeunes (icnies avec ceux également des deux 
sexes qui fq'urent dans le culte de l'Astarlé babylonienne et sx Heiioe. l/auleur des recherches 
sur le culte de Vénus en a produit beaiiamp d'exemples {/icaii.ti. iiucr.y t. XV, p. 3(>o), 
et l'on sait, d ailleurs, que l'Orient en attribuait deux setubliibles à chaque planète. Qiisiii 
aux douze feuilles |»encbêes vers le centre, six d'un côté cl si.x de l'autre, il eût peut-être 
été Jiflicilc d'en dire qucl<|uc chose de positif, sans uii rappruchement tiié d'un bas* 
relief mitbria4|uc (pt. XC), où le même nombre se rcti'ouvc dans la n'préscntation des 
douze sif^nes du zodiaque. 11 résulte pour moi de cette observation que très'probublcmcni 
notre porte peinte est rima{;e de l'antre mithriaque. Nos deux f'^-nies remplaceraient les 
deux luinpadophorcs qui assistent ordinairement au sacHlice de Mithras. Ils tiennent, en 
tiret, leurs branches sacrées comme les iampadopbores tiennent leurs llainbroux, l un elevé 
vers le ciel, faulre abaisat’’ vers la terre. Les latnpadophores sont tous deux sans ailes; in.iis 
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Ou voit ailleurs» au-dessus de l’antit;, un {*étiic ailé nu milieu des autoU du feu ei sans ailes 
il l'exlrémiié de la scène. Nous attendrons de nouvelles coufrontations pour dire si les ailes 
ont ni{>|H>rt aux sit;nc« de rhéniispbiTc supérieur. Quant aux douze feuilles» très-vraisem- 
blabletiieril elles rappellent les douze sip,nrs du yodiai^ue. .lui cru rcconuaUrt* plus haut, 
dans les sept feuilles disposées au-dessous des étnilirs, les sept portes célestes, li^ sept pla- 
nètes, or, les ennstcliations du zodiaque sont aussi, dans lc< idées orientales, des |K>rics 
di‘ descente et dascension jMiur les âmes. Ne trnuvera-t-oii pas ijuc ce nouvel ensemble de 
rappntchemciits conHnne siM|;ulièreiiicnt le» autres analo(;ies, <|ui nous ont porté a envi- 
saf>er notre nionunietit cotume une œuvre mithriaque? Ij’anlre de Mitliias était précisément 
riiuHf^e du momie créé, roiutue sc plaît à le ré|M.'ter Purjdiyre (Oe nutro njtnftfi.), comment 
etii-on oublié, dans une suite de setmes reJauves à une initiation du tniia, rature sacré ou 
l'adeplc apprenait les secrets de lorigine des choses (niv yeWty W.ûoxttn Je ne me- 

tendrai |»as sur l'étoile à huit pans, ou plutôt le soleil 
jieiiit devant le tombeau. Apri»lnui ce que nous avons 
vu, il ne faudra put un }>raud cH'orl |>our supposer lesi- 
(>nudc \'intnncîMe ioivit J/d/u as, si[*iic toujours dessiné à 
huit jians sur les bas-relief» tiiithriaques, coiniiic sur 
les ('^'lindres et eu particulier sur les étoffes orien- 
tales inédites publiéts dans ces Mélaiiéjts ('P. 111 , p. i 3 .I, 

124, cï l'I XV). 
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XV. 


giATRlÉME SCÈNE INTÉRIEURE AU SOMMET DE L’&RCADE. 


COTYTTO ET LES ELÈMEMS. 



Au ceiiire de i'aremlc, au milieu <i<s cérémonies de l'initiatiou, et au-dessus de l'antre ou 
elle» douiicut le droit de pénétrer, apparaît dans toute son impudeur lu çnint/c défise, (|ui 
résume et explirjue touirs les scènes envimnnaiitcâ. Reine du monde, elle est mysiéricusrnicnt 
isolée dans un cercle, imaf^c de son empire (Or/Ns), et le cercle est luUiuéme renfermé dans 
un carré, symbole des quatre éléments du monde ' et des quatre principes tic l’àmc, et par 
cela même consacré à la Vénus, inÎTe des choses *. 

Ce sont, eu effet, le» éléments q^u’il est aisé de reconnaître aux anf;les du carré. I -a {grande 
figure de 1 Océan se fait remarquer par ses cornes ioriuéet de putte» de cancre et |»ar. les 
dauphins qui raccompagnent. Vis-à-vis l'Oct-an, la terre est représentée par une corbeille 
tantasliqur qui remplace la corne d'abondance ordinaire. I^i corlx:iUe est remplie des Heurs 

' Wslckcnaér,(utA«roct., III.SR. L«dus.</r ,VrJU..S7. * L}daB, L. c 
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et (les fruits <|ui réjoui 8 »ent et alimentent tous les è(rc&'. A droite^ du c 6 té Je l'Océan, 
le reptile qui habite l<s secrètes entrailles de la tem* vient, en déroulant ses anneaux, cher- 
cher sa nourriture dans U ciste féconde, comme on le voyait, dans le cidtc phénicien, sucer 
les mamelles d'Astarté, comme on le voit ailleurs prêt à sc désaltérer dans une eou|>e 
(Creutzer, p). 37), et comme on la vu dans les ivoires chrétiens, publiés dans cv% Mèlaïujes^t. 11 , 
s'attacher au sein de la fip,ure symbolique de la terre. De iaiitre côté de la corbeille, s'avance 
le paon, l'attribut de ht Junon Cybèle, rinia^'c des riches parures que la terre déploie aux 
re(*,ards de rhomitie. li'iiistrumcut |}cnché derrière le eou du |>aon rappelle rcspcce de 
sceptre donné à i'Asiarté pbéoiciemie pour sq>naler son autorité sur la terre (Creutzer, 
pl. î>i, >711), et je ne serais surpris (|ue dans les enroulcnienis tracés derrière le paon, 
un eût eu en vue de représenter Y.^ftitntris donné à la même devssé, sur les médailles de fa 
iMiénicie, comme un emblème de son domaine sur les eaux. Dans les deux an^'les supérieui's, 
le perro<]UCi, au plumage d'azur, de |)ourpre et d'or *, indiquerait lair et le* aspects célestes. 
Knfin, le phénix, reconnaissable à son œuf de myrrhe, est un symbole évident du léu. 
Je n’ai qu'à citer ici Hérodote, traduit par Tacite , au 6* livre des Annali's (c. 38): Conficto 
unnorum nume/t) ubi mon pmpinf/dut , .mis in terris sirucre mi/um, vim ÿrnitniem 

ad/underr, ex qua feUim oriri, et firimam adullo cnram iepeliaiiii patrû, neque iti tr/nerr, ’sed 
subiato myrritœ powiere, tentntoque fH‘r hnqum iter, uhi par oncri, par mratui si/, subite 
(_subjicercy selon Saumaisc) patrium corpus, inque soUs attim pe^erre alque adoleiv. A 1 a 
couronne de rayons dont on entoure ordinsireinenl la télé de loiseau solaire^ a cté substitue 
ici un cercle de |x>iuts lumineux autour de l'œd. 

L'inicrprctaüou' (jue je pi'ojtose peut te fortifier de quc](|uet rapprcK-hemcnts. Je rap- 
|.>ollenii lu mosaM|Uc de Puggto Mirteto , où la Vénus assyrienne, I'Asiarté pidj'maslos occiq>e 
le milieu d'une eoufx>nnc de lauriers, au ceutie d'un cadre carré comme le nôtre, et 
occupé, aux quatre angles, par des arbres et des oiseaux. Yiscooti* reconnaît, dans ces 
accessoires, les quatre éléments. Dans une autre mosaïque publiée par Bcllnri, la Vénus 
assyrienne est remplacée^ par le Bacchus phrygien, expression differente d’une idée sem- 
blable, autre emblème du princi|>c vivifiait et féconde, du soleil et de la nature*. 

/ ■ 

■i 

* L<! bas-reJic/ miihriaquf de I- AureJios Sevmn (l>a- * S|v>nheiai,/>eunirf pitriroNOd jVmt. ed 3â&. 

jard.pl. lXWII, 1) reprcycal», ilan&uaescéiK aiMlu|p<*, * U»i* s«» opu>cul(!k. 

D» coq (enani au b>nc deux épis, cl un beruf k la piipre. * Calliiuaciuc ne s'écarte pas de en idées quand il toiI m 

* Le perroquet, uniu des lodr», était eerore rare m OtV; apporter in saîmus lui homme». 

Europe du leinpsdes Iluniaiio. an»si bku queh'|«ua l.e //. C., v. 12S. I2j|. 

premier sert, daio lis Itidn, à (lorter Maja H son tUs Aivs'.» fsp, mvkv di 6s'pa; mu 

( jma . i'Ainuur; k‘ srcm»d, |>»ne Ik-aoila, t<‘ béru» dit aideil ’ fr«; I' iif 

cl de I aooiv. Apulée A /y •• Tifc».. aeirivnr elemetuu. 
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Le troUièmc orcoso/iipf) est reatc uns pelntun»; un n'y trouve qu’une épitaphe. 

Dans celte épitaphe, qui ne s'éloigne pas, par ses formules élranj'es» du style de la première, 
nous navons pas à commciiter le mol foctis expliqué sulfisaminent |>ar le P. I.upt Celui d’a> 
tnmniis é<|utvaut, dans les inscriptions chrétiennes, à celui de servus, qui répugnait à la délica- 
tesse des premiers chrétiens ; mais ici, à moins qu’il n'ait eu |>our la secte une ucircption toute 
particulière, il doit être pris, ce roc semble, dans le sens ordinaire dont le P. Morcclli a dit 
quelque chose (i^e6‘f)7o, CLxiv), ctindiquerleruiTV9;,rd^ûottx, puer fielictUus, soit ceux que Ion 
appelait nulrif), soit ceu&qui étaient de condition libre*. 

Je trouve dans le nom du mon, M. AVRELIVS, une preuve que le monument n’esl pas ante- 
rieur à IVpoquc de l’empereur Miirc-Aurèlc, cl l'indicatiou du prénom me porte à croire que ce 
bras des catacombes o'est |>as beaucoup plus récent. Il aura été creusé, selon moi, entre le second 
et le troisième siècle, et peut-être à l'époque d>^iq>alkalc. Ce serait peut-être le moyen d'expliquer 
I abandon dans lequel cette catacuiul)c est totul)ée bientôt après avoir été ouverte : LlagabaU* 
ayaul eu jiour successeur le sage Alexandre Scvcrc, qui se bâta de détruire dans Uoiue, autant 

' A'pû. s, Severit,}^ A, m^. 

* Il eibte UQ etpf 0 |il<! do servut alumms dans an 
épiurite publiée par l.DpoU. U totnheâu est cotuacrê pir 
Cascis i SÜTiio : ô'ho tmiritu tt trenutew suo. Il vr est 
^gkletnent qucstiou dans celle iiucriiMtua mitlite qui tue 
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qu'il le put» toutes les sociétés impurt-s établie» ou protrpées par ce prêtre immonde du 
Soleil (I^Ripr.f AU-xanifr. c. vii). 

Le M. AVREUVS de notre inscription ne porte (|u'un titre, relui de prêtre du dieu SoUil, tiu- 
vincibte Mithrasy S.D.S. I.M. comntc Vincentius n’en portait |>as d'autre que celui de prêtre de 
Sabaziuft; mais, que le syncrétisote de ces temps leur |>crntir, sous des noms si diOêrents, d'ap* 
laricnirà une même secte avec le mort enseveli sous la protection de la Vénus céleste, je 
ne le crois |tns douteux. (*nc pareille secte poucait avoir autant de prêtres diiicTenu quelle 
réunissait de diverses sociétés do même nature. De même que nous avons trouve dans le culte 
de Cotytto les syinboU-s et les initiations iui(hriuque.s, nous rencontrons ici dans le culte de 
Mitbras rensei|;nement orphique et sabazien touchant la purilicatioti des âmes par les plai- 
sirs. Oit eiiseif'nenicnt, recueilli |>ar Plntrni est ce qu*tl y a de plus remarquabie dans l'épi* 
taplic de M. Aurelîus. Il faut savoir (jré à ses amis de nous avoir iiirormés eu deux mots et 
fort uiilcment des infamies pratiquées comme des devoirs et des moyens de puHKcalion dans 
leur société secriie. Nouvel nrjjument en laveur de rinlerpictation donnée plus liant aux 
|Miroles de Viocentius. Nous avons vu |Mr quel genre d'hommages les seciaienrs deSabazitis 
et de la Vénus phrygienne lionoraient la tnêrc des choses. Voilà ce qu'indiquaient avec une 
certaine réserve les expressions : MANDVCA, BIBE, LVDE, etc. , et voilà ce qu'expriment plus 
effrontémrnt ici les paroles: VOLVPTATEM , lOCVM ALVMNI 5 SVIS DEDIT. 

Le prêtre de Milhras fait nettement compremire par l'addition de VOLVPTATEM, que le 
mut lOCVS ne peut avoir le sens iiinocxmtde juculum, jeu denfant, déve)op()é }iar 

SauDiuise(£'Aerc., Hltn., p. 790% mais plutôt le sens qu'OvIde adopte en plusieurs endroits', et 
qui a donné naissaurc au motyucosus, employé par Catulle(Crrnn., VIII, 6). QuHiitàsujqHiscr 
au mot lOCVS le sens funèbre de nuytr, nem'a', motiuatUj, comme dans Plaute^, le mot pré- 
cédent ne le permet assurément pas, et U semble que l'impudent sectaire Aurelius n'a pas voulu 
qu'on pOt s'y méprendre- Il ne trouve à vanter dans sa vie que le double soin d'avoir enseigné 
le plaisir à ses élèves et prc|iaré un tombeau pour lui et )K)ur ses enfants. 

Quant au premier mol, que la vétusté rend peu visible, et où j'avais d'abord vu QVI BASIA, 
M. de Rossi, dans une derniere révision , croit reconnaître CVIBASVA. U serait difficile de ürer 
quekjue parti de celle dernière lecture. Pour m'en écarter le moins iiossible, je prujioserai de 


' Potit. tl, 3C&, 9uvi(eîl^««( nîOrvri; Xû«i«rt( 

Ml lodof IMI ftitOrw* tm rtHiilm u't ‘rI«i>ww (Iv'i 

^ («c A a>i TiiniTMami, ô( ^ ■a/*ùa<». 

Je molivns atec U-nnep {ad Phatar., p. 131) la iec- 
tore IIstJtÎM appuyée sur le rapprurbemern 

qu'il établit avec tm autre endroit de Platon {Leÿ., Vil, 
St9). Lobcck (p. 645) ne parait pas y aditérer : mais les 


mots tcUiptaum,jo(irm, de noire ioKripiioo, inc scrublcai 
la ronürawr. 

* Par exemple dans de Sapboâ Pkaon, v. 48, 
et A. A. 111.796. 

* Baedudti. lU. 20-31. 

C«m ithuJ biImIo pigni 

Qm* ti ad arputcrBCD BKirluu dirai ^ooa». 
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lire CVrBA&A, et de sup|HMcr lesdc{>rês supérieurs du sacerdoce conférés par M. Aureliu, 
parrtnt|K)sitiaii de la curbasia. Nous avons %u, dans le premier tableau du premier arcos<4mm, 
que» sur sept préires, trois seulement jouissaient de l'Iionueur du bonnet phrygien, 

Concluons de notre précieuse découverte que les tombeaux païens du cimetière de l’rélextat 
mettent à néant tout ce qui s'est dit en faveur de l'inuoccncc du culte de Miibrais par ceux qui 
voient dans les Porphyre, le» Jamhlique, les Plotin, des intcrpKles vrais et sincères de l'an- 
cienne idolâtrie, et qui défendent avec eux la pureté du culte symbolique de la nature. Il se 
peut sans doute que, dans le principe, les idées et les pratiques s'éloignassent moins de la vérité 
religieuse et de hi dignité morale; cc|ieadant, nous savons par les saints livres à quelle haute 
antiquité remoutcnl les erreurs et les vices légidiiiés |>ar les croyances aux lieux mêmes qui 
ont servi de lietxreau à la race humaine, et jusqu'ici, loin d'infirmer ce fait, les incessantes 
dtk^nuvertcsde la science n'ont fait que le confirmer. I.es nioiiunicnts priinitifii de l'Asie ou de 
ri*!gypie offrant un pur monothéisme sont encore à rencontrer. Dépravés en Orient dans leurs 
eéi’émonics publiques, comment les cultes idolatriqucs ne le seraient-ils |»as devenus plus 
encore en s'exeri,‘aDl dans l'ombre des sociétés socrctes, au milieu de la corruption croissante de 
Rome en décadcnce?On objectera les austerik-s, les épreuves, les lois de virginité ou de comi- 
nencc des sectateurs de Mithras. Apparences trompeuses \ Sans doute qu'en sc rc|>and.'tnt dans 
l'empire romain, ceux-ci simlirent le besmn d'adapter <|uelqiie peu leur culte à l'esprit des 
peuples, aux traditions cl aux habitudes locales. Sans doute que riromrnsc influence exeixée 
de toutes parts par la religion du Calvaire, les vertus nouvelles, qui ré|ionduienl si merveilleu- 
semeut aux aspirations de toutes les âmes d'élite, durent frapper les sectaires, et modifier leurs 
rites et leur lani^gr. Ajouter l'action nécessaire de l.n philosophie qui, dans la grande lutte 
entre lerhristianisiueet le paganisme expirant, s'attacha à donner aux vieilles superstitions un 
sens moins déraisonnable pour fournir des réponses aux objections des chréücDS. T>e lu 
l'imitation de certaines cérémonies et de certaines expressions ebrétienat», et le retour à une 
sorte de monothéisme en ranimant les plus aneienues croyances de l'Asie pour les ftmdre avec 
les nouvelles doctrines introtluitcsdans le monde romain. 

Tel est le seniiroeni commun des saints Dères, et nulle [xirt on ne trouverait dansd l^.gli8c 
ce qu'on a osé lui reprocher, c'est-à-dire d'avoir fait des emprunts aux mystères de 
Mithras. iiclteOorum fUice hoimnîbus est opus, a très-bien dît l'illustre Sylvestre de Sacy. On 
trouvera tout antre chose. On verra des emprunts faits par des novateurs éclectiques 
que l’Kglise B précisément repoussés de son sein a cause de ce criminel mélange : je 
|jûrlc des Manichéens cl des Gnostiques et de leurs fractions sans nombre. Les com- 
prendre, comme on l'a fait, sous le nom de christianisme |M>ur les confondre avec les 
catholiques, c'est renouveler |>our les esprits inaitenlifs la vieille calomnie des Celse et 
des Cu^cilius. Au lieu de reconnaître que les chrétiens aient copié les usages des sectateurs 


Digitized by Google 



TUOISlt^MB TOMBBAl'. 




de Mitbras, le« Pères se plaif^nent que ceux-ci aient singé les chrétiens, et c*est de In sorte 
qu'ils expliquent leurs austérités, leurs bains de ré{;i’nération et leurs tyiiiboirs de la résur- 
rection de* corjw*. 

Mais, tandis (|ue la sainteté était l’essencr: même du christianisme, et que scs pratique* 
oiinnie son langage découlaient du Ibnd dits choses, le fond des choses était tel dans les sectes 
secrètes venue* d'Asie, que les vestiges des rites les plus saints ne pouvaient être que de* 
emprunts et des apjiarcnccs. Nous n'avons aucun besoin de rappeler le* inlàmes mariages 
institut^ par Zoronstre, etqu'Alexandrc ne réussit pns à abolir, pui*(|u'il8 $c célébraient encore 
du temps d'Agiithias’; nous n'avous |nis à rappeler rinqiortanccdoiinéeaux syniboirts obscènes 
dans b** orgie* de* niyslcres, nos deux inscription* suffisent pour réfuter les Julien, les 
.Inmbliquc, les métaphysiciens de leur école, et convaincre les sectes orientale* d'imposture. 

Kn terminant ces recherches, où mms avons dù donner un si complet démenti au docte 
Bottari , nous épnnivoii* une crainte, celle d'encourir les reproche* de quelques catlioliqucs ti- 
mides qui se demanderont peut-être si notre thèse ne favorise pas les calomnies souvent répé- 
tées au sujet des reliques liré<?s des catacoiiibeK, et s'il n'eût pas été mieux d’attendre que les 
fouille* fussent plus avancée* et permissent de juger si, dan* le souterrain dont il s'agit, ce 
sont de* |Micns qui out envahi nne catacombe chrétienne, mi des fossoyeurs chrétiens qui 
*c sont rencontrés par hasard sur le terrain de* idolâtres. Cette question, je Favoue, ne ni'ti 
{MS semblé de grande importance, et, engagé de piusicnrs endroits à faire connaître ces 
mystérieuses peintures, je n'ai trouvé ni néccssaiit: ni même utile de remettre leur publi- 
cation à lé{)ofjuc inconnue et pcut-<rirc éloignée où les fouilles seront reprises et coniplctibM. 

Quoi qu’il en soit de la priorité de la j)Osse*sion du sol , l'cxistencc des tombeaux 
païens est indubitable; mais à celui qui verrait ici une occasion de scandale, je dirais qu'on 
conlbndraii à tort avec une question de feit le dogme catholique du culte <lcs saints. Que 
telles ou telles reliques exposées à la vénération des fidèles soicui nk'llcment les resü'* 
d'homme* en possession du ciel, I1'.gli»c nen a jamais fait un article de foi. Est-il un catho- 
lique qui ne le sache cl qui ne sache aussi en déférer à l'autorité d’un jugement su|)érieur 

fmQlsuu. F'iajnt et ipu qoiudun miquecredeatn et ride- 
ks 8009, cipistHMictn éclkloraai de tafocro rrpromitiit et 
sic adhuc initiât .Uiibre. Signal illk iii fromibus nnliie» 
suo*. celrbrat rl paais oMatJoaetD, ei imaginem resiirrec- 
tionis ioducà H sub sJ^dio redimit coronam. Qaid quod 
et summum pontilkeni unis nopiiu sutuit? flabei et 
Ttiÿaes. habet et omlincnles. 

* .Agaihias, L II. Tsk vv* v<<; 

vv«. CL Driswm, de Rcÿm> Fers. Blmcohorst, l'n Octa- 
riitm Mirmcii, § XXxi. ilydé , Hisi. reùiÿ. eet, Fers., 
c W.\JV. 


'V.Jastin. . DiaL evm Tryph. , c. 70 . — TertolL, 
Apoioÿ., c. & 7 . Nam quia quedam de nmtrb habciil, 
caprepter nw comparant iUU... I>iim ad nostra rooaniur 
K hominr^ et c4w|apiitûe soiins libidifinsi si qoid in 
sanclis ofTenderanl d^rsti*. eiiadc irgetlum ad pnqtria 
vcrieriint. neqiic’ salis credenUüi diiinaque quoniinin la- 
lerpobrent. InsenUon niiiti soluinmodo Deiim non o( 
invriterani dopuiaterunt, etc. Rs eoruin semine et nnetraro 
haoc iMviliolam paralurainviri quidam pi» opiiiioiiibusad 
philoaopliiras wnlenliay aduhcraveraiit. Cf. c. XVI, ApoL 
ejusd. Id. De prttsertp. edv, haret. e. âO. Üiabolus ipsas 
quoquerca Bcrinentorundjiinontuiio UMuruottn^steriis 
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au ftieo, lorsqu flpi*è» un mur examen, les premiers pasteurs autorisent un culte? Tout homme 
de bonne foi et au courant des choses reconnaîtra que l'Église apporte dans ces questions le 
soin le plus scrupuleux, et que dans la recherche des corps saints, Rome suit des règles 
traditionnelles où des esprits difficiles ont pu trouver matière à discussion, sans avoir pu en 
démontrer rmcxaciitude. Que les fidèles attendent donc en |iaix que l'avenir décide si 
les chrétiens sont venus ici les premiers ou les seconds. I.'essentici est que l'on ne regarde 
pas comme un signe un certain d'une sépulture chrétienne, une forme de tombeau qui n'a pas 
été exclusivement à l'usage des fidèles. (îette erreur de quelques esprits n'a pu provenir que 
du manque d'études sérieuses sur ce point, et il importait de la dissi]>er une bonne fois au 
profil de la science des antiquités chrétiennes. Nul n'igtiorc que les juifs de Rome, déjà nom* 
bretis du tem|>s de Jules César, avaient une cuiacombc à leur usage au CoUc fiouxto^ hors de 
la |M>rte Portueusis. On sait aussi la coutume parmi les Hébreux, d'inhumer les cadavres dans 
(les raverocs {.\tiulina Bwin Boira, c. vi. f. 8). Pour ce qui louche la synagogue de Rome, 
Reiijauiiu de Tudèle décrit ces souterrains tortueux qui plongent dans le sol à la profoudeut 
de deux milles ( Aringbi Rwua subi. p. 4ot ). Aussi n'esi>il |>as douteux que les catacombes 
chéticnnes ne doivent leur origine au juifs convertis à la foi par saint Paul. Si les juifs 
ont eu a Rome des catacombes afin de conserver, relalivemcnl aux siqmltures, leurs usages 
orientaux, il est tout simple que d'autres ror)M>rations, venues de l’Orient comme les juif», 
aient cgalcioeiil disposé leurs tombeaux conformément aux usages de leur patrie; j'ajoute 
seulement, et ceci est le point capital, que jamais les chrétiens n'eussent consenti à se servir 
d'une catacombe iwienne, ni soulVert qne les rt'stcs sacres des enfants de la foi fussent mêles 
avec ceux des païens ou des juifs. Kn douter, serait montrer une complète ignorance des 
mœurs de l'Kglise primitive. Les souterrains pouvaient se rencontrer; de pareilles rencontres 
ont eu lieu plusieurs fois, au témoignage du P. Marchi (J/on. dei cftrisl. prim. p. 5., s<p|); 
mais ils ne pouvaient |»as se confondre, fioin de contredire cc principe, les lieux dont nous 
parlons le confirment. I.<a petite caüU'ODibeSalwiziennc cl Milbriaque est en effet un endroit à 
|»arl. dont le sol est inférieur à celui du cimetière voisin, cl dont l'accès avait été interdit 
aux fidèles, ainsi que des indices sûrs le font connaître. On remarque, lorsqu'on descend 
vers les trois arcosotium païens, des ti-uus creusi^ dans les murs et en fiioc l'un de l'autre, 
soit en dec^à du tombeau de Vinccmius, soit au delà de celui d'Aurélius. Celait évidemment 
pour recevoir les solives d’une cloison; au-dessous de ces enfoncements sc trouvaient de 
gros moellons transportés d'ailleurs. On ne peut douter que ce ne fût pour fermer, même 
aux regards, le lieu profané où dormaient les adorateurs des idoles. 
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